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PROLOGUE 

2034 


Roald Waldstein l’observa attendvement. Elle semblait presque sereine. 

- Tu as mal ? demanda-t-il. 

- Non, repondit-elle d’une voix proche du murmure. Pas du tout. Je me sens juste... cotonneuse... 
comme si je flottais... Comment va Gabriel ? ajouta-t-elle plus distinctement. 

Roald savait qu’on n’avait pas tout raconte a sa femme. Et c’etait mieux ainsi. 

- II va bien, Eleanor, mentit-il en s’efforgant de chasser toute emotion de sa voix. II va tres bien. 

- Dieu merci, soupira-t-elle. 

Le camion avait percute l’aile de son e-Car a un carrefour embouteille. Apparemment, le logiciel 
de pilotage automatique du poids lourd avait eu un bug et avait assimile E intersection a une route 
degagee, et le 20 tonnes avait file tout droit avant de foncer dans la petite voiture en forme de bulle 
d’Eleanor. Leur fils Gabriel avait ete declare mort par les equipes de secours des leur arrivee sur 
place. A vrai dire, il n’en restait pas grand-chose dans l’amas de tole tordue et broyee. 

Quant a Eleanor, elle etait encore en vie a ce moment-la, mais son corps avait ete sectionne en 
deux, juste au-dessus du nombril, par un panneau de la porte conducteur en carbo-plastique, aussi 
tranchant qu’un scalpel, qui avait traverse sa peau, ses organes, sa colonne vertebrale et une partie du 
siege avant. 

Les urgentistes avaient reussi a la stabiliser, mais ce n’etait que temporaire. Eleanor allait mourir. 
Elle etait bien trop grievement blessee pour avoir la moindre chance de s’en sortir. Mais grace aux 
perfusions qu’on lui avait branchees, elle pouvait encore tenir une heure ou deux, soit a peine assez 
de temps pour la conduire a l’hopital et prevenir un proche qui puisse venir a la hate lui dire un 
dernier au re voir et, dans le doute, proceder a un scan cerebral. 

Et c’est ce qu’ils avaient fait : une copie numerique de son cerveau a l’agonie. Compte tenu de 
l’etendue des donnees stockees dans un esprit humain, on ne retenait en general que les toutes 
dernieres minutes. On obtenait ainsi un enregistrement des ultimes instants d’une vie. 

Ces centaines de teraoctets offfaient la chance aux proches du defunt de dire adieu a une 
simulation de leur cher disparu- et ce, autant de fois qu’ils le voulaient. 

Pour certains, c’etait une therapie indispensable. Pour d’autres, une forme de fetichisme macabre. 
D’autres encore faisaient le choix de ne jamais lancer le programme. Une fois traite par un systeme 
d’intelligence artificielle, 1’enregistrement de l’activite de milliards de neurones permettait de creer 
une simulation parfois extremement convaincante du defunt avec laquelle il etait possible de discuter. 
Si certaines de ses reponses, affichees sur un ecran ou prononcees via un modulateur de voix, 
pouvaient sembler etranges, la plupart du temps l’etre aime paraissait comme revenu a la vie, bien 
que pour une ou deux minutes seulement. 

Roald tourna la tete vers le moniteur pose sur un bureau jonche de boules de papier ffoisse, 
d’emballages de barres de soja et de bols sales. Il preferait lire les mots d’Eleanor sur l’ecran que de 
les entendre prononces par le modulateur qui, bien que produisant une voix tres proche de la sienne, 
ne parvenait jamais a en restituer parfaitement le timbre si particulier. 

Cela faisait maintenant six ans qu’ils lui avaient ete enleves, elle et leur fils. Chaque jour sans 
exception, il debutait la matinee dans son laboratoire miteux par une conversation avec sa femme 



agonisante. En general, leur echange restait quasiment identique, mais il arrivait parfois qu’il prenne 
une tournure differente. Le logiciel fournissait alors precisement les reponses qu’Eleanor aurait le 
plus vraisemblablement donnees si elle s’etait trouvee la, pres de lui. 

Pour cette simulation d’Eleanor, c’etait comme si chacune de leurs discussions avait lieu pour la 
toute premiere fois... et aussi pour la toute derniere. Waldstein se retrouvait ainsi confronts a une 
boucle sans fin de tristesse absolue chaque fois qu’il decidait de se punir et de lancer le programme. 
Certes, ce n’etait que du code informatique... mais c’etait aussi, d’une certaine facon, une partie 
d’Eleanor. 

> Tu... Tu parleras de moi a Gabriel, Roald ? Hein ? 

- Bien sur, mon amour, repondit Waldstein, les levres serrees, en s’efforgant de paraitre enjoue. Je 
lui raconterai tout de toi, combien tu etais belle, combien tu l’aimais. 

> Merci... Mais ne le rends pas trop triste avec tout 9a. Je veux qu’il ait une enfance 
heureuse... 

Le curseur se figea, comme si elle soupirait. 

> Je veux seulement qu’il se souvienne qu’il a eu une maman... 

- II saura tout de toi, acquies^a Waldstein. Et il sera fier. 

> Et toi, mon amour... Tache de rencontrer quelqu’un. Quelqu’un qui t’aimera autant que je 
t’ai aime... 

Qa lui ressemblait tellement de dire ga. L’abnegation jusqu’au dernier souffle. 

> Promets-le-moi, Roald. Promets-moi que tu ne passeras pas le reste de ta vie tout seul... 
que tutrouveras quelqu’un pour te rendre heureux... pour prendre soin de Gabriel... 

A chaque fois ou presque qu’il langait la simulation, elle lui reclamait ce meme serment. Et a 
chaque fois, il lui mentait. 

- Je te le promets. 

> Bon, c’est bien... Merci. 

Son regard se perdit par-dela l’ecran tandis qu’il se la rememorait, couchee sur son lit d’hopital, 
entouree de machines, de tubes et de perfusions, un drap recouvrant les restes de son corps sectionne. 
Il avait ete la, a ses cotes, lui avait tenu la main, les yeux plonges dans les siens, et ils avaient eu 
cette discussion ensemble. Puis elle avait commence a partir. A ce stade du programme comme a 
l’epoque, son esprit s’appretait a s’eteindre. Elle avait souri d’un air las. Les choses importantes 
etaient reglees. Elle etait prete a s’en aller. 

> C’est bien... 

Au cours des dernieres annees, quand il langait la simulation, il avait 1’intention d’evoquer la lueur 
d’espoir a laquelle il se raccrochait. Evoquer le fait qu’il travaillait sur un projet qui pourrait peut- 
etre tout changer, faire en sorte que Gabriel et elle soient epargnes et qu’ils puissent etre de nouveau 
reunis, tous les trois, dans une nouvelle version du monde ou un autre malheureux se trouverait sur la 
route du camion fou. 

Mais ils n’avaient que deux minutes pour discuter et, de toute facon, meme s’il lui faisait miroiter 
une possibility de changer les choses... ga ne serait jamais que donner de « l’espoir » a un 
programme qui etait sur le point de se fermer. 

Qu’est-ce que la veritable Eleanor aurait fait de ga ? Comment aurait-elle reagi s’il lui avait confie 
qu’il esperait parvenir a remonter le temps pour empecher qu’elle meure dans un accident de 
voiture ? Elle lui aurait surement dit que c’etait une idee stupide. Que le destin reservait un sort 
particulier a chacun. Qu’il devait en etre ainsi. Que sera sera. 

C’est pourquoi ce matin-la, Waldstein termina la conversation comme il le faisait chaque fois. 



- Je t’aime, Ellie. Je t’ai toujours aimee, et je t’aimerai toujours. 

> Je sais, mon cheri. Je sais... 

- Tout ira bien pour Gabriel et moi. 

Toujours ce me me douloureux mensonge. 

II colla un doigt sur ses levres, y deposa un baiser, puis Tappliqua sur l’ecran poussiereux qui lui 
faisait face, la ou le curseur clignotait dans la boite de dialogue. 

- Dors, mon amour. Dors. 

> Oui... 

Leur conversation s’etait achevee exactement de la meme facon, six ans auparavant. II la revoyait 
fermant lourdement ses yeux, esquissant un sourire presque imperceptible et respirant sans bruit 
pendant encore une minute sous Timpulsion des machines. Puis Tun des ecrans avait indique sa mort 
cerebrale par un leger bip et une ligne horizontale. 

La simulation se terminait par un menu lui proposant de la lancer de nouveau, ce qu’il ne faisait 
jamais. Pas deux fois le meme jour. C’etait plus qu’il n’enpouvait supporter. 

- Adieu, mon amour, murmura-t-il avant de sourire. On se reverra bientot. 



CHAPITRE 1 
1889, LONDRES 


Saleena Vikram n’existe pas encore. Elle n’existera pas avant plus de cent vingt 
ans. La vraie moi. £a fait tellement bizarre... Je me sens comme irreelle, comme un 
fantome. 

Sal leva les yeux de son cahier et observa L agitation matinale qui regnait dans Farringdon Street 
depuis la plateforme arriere du chariot ou elle etait en train de prendre un cafe. De la fiimee s’elevait 
a 1’autre bout tandis qu’un serveur torrefiait des grains dans une poele posee sur des braises. De 
L autre cote de la rue encombree, un boulanger installait a la hate un stand le long du trottoir pour 
vendre a la sauvette des petits pains et des brioches, avant qu’un policier ne vienne lui faire plier 
boutique. 

Elle serra la tasse entre ses mains pour en savourer la chaleur, en regardant les volutes de vapeur 
qui s’en echappaient avant de s’evanouir dans Fair frais du matin. Non, pas un fantome... ce n’etait 
pas tout a fait comme ga qu’elle se voyait. Plutot comme Fame desincarnee d’une vie a venir, une 
ame attendant patiemment que le bon corps naisse pour pouvoir s’y rattacher, le completer. Et sans ce 
corps, celui de la veritable Saleena Vikram, elle etait condamnee a n’etre a jamais qu’une ame 
perdue. 

Mais, plus elle y reflechissait, plus le fantome s’imposait. C’etait bien ce qu’elle etait : une ame 
egaree. Elle posa sa tasse et reprit le stylo pose devant elle - un stylo a bille dont elle n’etait pas 
vraiment censee se servir en dehors du Cachot, mais qui etait assez bien dissimule par la moufle 
enveloppant sa main. De toute fagon, elle etait la seule cliente. 

Je sais que Maddy et Liam n’ont pas encore decide ce que nous devrions faire. 

Mais moi si. Je crois que l’Histoire doit rester inchangee. Et si on finit tous par 
s’aneantir en 2070, eh bien c’est qu’il doit en etre ainsi. C’est notre destinee. 

On ne peut pas echapper a son destin. Si c’est vraiment ce qui doit arriver, alors il 
faut laisser faire. J’ai vu sufifisamment de presents et de fiiturs modifies pour savoir 
qu’il y a untas d’issues bienpires que celle-la. 

A vrai dire, le fait que l’humanite beneficie encore de cent quatre-vingt-un ans lui paraissait plutot 
genereux. Posseder, posseder et posseder encore : voila tout ce qui semblait preoccuper les hommes. 
Sucer ce monde jusqu’au sang, comme des parasites. Lorsqu’elle etait encore a New York avec les 
autres, elle avait lu un article sur Internet au sujet de la « theorie Gai'a ». En gros, le monde y etait 
assimile a un etre vivant, l’ecosysteme remplissant des fonctions comparables a celles du systeme 
biologique de celui-ci. A cette echelle, les humains n’etaient guere plus que des acariens, de 
vulgaires microbes. Des bacteries, meme. Et les variations des modeles meteorologiques, les 
changements climatiques n’etaient peut-etre qu’une reaction de cet etre aux demangeaisons qu’il 
ressentait. 

Sal n’etait pas sure d’adherer completement a cette theorie, mais la metaphore etait judicieuse. Au 
final, c’etait le monde qui comptait. Cet infime globe bleu perdu dans un uni vers de tenebres 



desesperement depourvu de vie. Si ce monde etait vraiment le seul endroit de l’univers qui en 
abritait, alors la preservation de cet accident biochimique unique devait importer bien plus que celle 
d’une espece en particulier. II y avait eu un temps pour les dinosaures, de meme qu’il y avait un 
temps pour les humains. Et il y aurait forcement autre chose ensuite. 

Dans un sens, c’etait tres rassurant de voir les choses sous cet angle. La vie continuerait 
apres 2070 - simplement, pas pour les humains. 

Mais avant tout ca, avant que l’humanite ne s’eteigne, une fille du nom de Saleena Vikram allait 
naitre, vivre une vie bien remplie et, avec un peu de chance, etre heureuse. Du moins, autant qu’on 
peut l’etre dans un monde a bout de souffle, ronge par la famine et la pollution. 

Sal avala une gorgee de cafe, observant d’un oeil distrait le boulanger qui fmissait d’installer son 
stand, et realisa que, contrairement aux autres, elle avait une mission, un plan d’action. Liam, Maddy 
et Rashim pouvaient bien continuer de se creuser les meninges quant a ce qu’ils etaient censes faire. 
Elle, elle le savait. 

Waldstein a raison. L’Histoire doit suivre la trajectoire prevue, meme si le 
denouement qu’elle promet nous deplait. On ne peut pas tricher. Et je ne les laisserai 
pas faire. 



CHAPITRE 2 
1889, LONDRES 


- De quoi tute souviens d’avant notre installation ici, a Londres ? demanda Maddy. 

L’unite de soutien pencha la tete en clignant des yeux. 

- Je possede un certain nombre de souvenirs herites de Bob, done je me rappelle les experiences 
qu’il a lui-meme vecues. Par exemple, sa mission a Washington en 1956 avec Liam ; sa mission en 
Angleterre en 1194 avec Liam et Becks, la precedente utilisatrice de mon IA ; sa mission pour 
retrouver Abraham Lincoln en 2001 ; sa... 

Maddy leva la main pour l’interrompre. 

- Tu es done au courant de nos activites jusqu’a aujourd’hui, a travers le regard de Bob, c’est bien 
ga ? 

- Oui, c’est exact. 

- Et qu’en est-il de Becks ? poursuivit Maddy en lan^ant un regard aux autres, assis tout pres et 
pendus aux levres de cette nouvelle version de Becks. Est-ce que tu te rappelles certains evenements 
vecus par elle ? 

- J’ai acces a divers souvenirs enregistres, repondit l’unite en consultant son disque dur. Je 
dispose d’images et de fichiers audio generes par elle il y a soixante-cinq millions d’annees. 
D’autres datant de 1194 en Angleterre... ajouta-t-elle avant d’esquisser un demi-sourire. Quand Jean 
sans Terre, fiitur roi d’Angleterre, m’a demande ma main. 

- Tres bien, commenta Maddy en hochant la tete. 

II s’agissait la de souvenirs d’evenements vecus par la version initiale de Becks qui avait du les 
partager avec Bob et Bob-1’ordinateur, de fag on a ce que leurs trois IA differentes puissent beneficier 
des memes donnees. Pour cette nouvelle version de l’unite de soutien, cela en faisait des donnees de 
deuxieme, non, de troisieme main. 

Maddy j eta un coup d’oeil a Bob, assis pres de Liam, sur la meridienne en cuir. Malgre sa carrure 
intimidante, il semblait aussi docile et loyal qu’un labrador bien dresse. Au-dessus d’eux, une 
ampoule spherique enorme, suspendue au milieu d’une cage en fer, baignait la table en chene et les 
meubles depareilles disposes tout autour dans une lumiere ambree faiblarde et vacillante. Maddy 
pouvait a peine distinguer les yeux de Bob sous la jungle de ses epais sourcils, mais elle savait qu’il 
observait attentivement 1’autre unite de soutien, se tenant pret a intervenir au moindre signe de 
comportement suspect. 

- Becks, reprit-elle. Maintenant, je dois te poser une question importante. 

- Tres bien, Maddy. 

Maddy prit une profonde inspiration avant de se lancer. 

- Que ressens-tu a l’egard de Liam ? 

Becks fronga les sourcils, Pair perplexe. 

- Peux-tu etre plus claire ? 

- Est-ce que tu as des sentiments pour lui ? As-tu la moindre donnee qui puisse etre interpretee 
comme un attachement emotionnel fort envers lui ? 

Becks garda le silence quelques instants, pendant qu’elle consultait son disque dur. 

- Liam O’Connor est l’operateur de mission. Mon objectif principal est de le proteger contre tout 



danger, declara-t-elle en regardant Maddy, puis Sal, assise sur l’accoudoir rembourre d’un fauteuil. 
Je dois egalement garantir la protection des autres membres de l’equipe. 

- Te rappelles-tu nous avoir dit que tu aimais Liam ? 

- Je n’ai pas trace de cette declaration, repondit Becks en secouant la tete d’un air desapprobateur. 
Et il est peu probable que j’aie pu dire une chose pareille. Je suis capable de feindre un 
comportement pouvant passer pour de Eamour, mais je ne peux pas en faire directement Eexperience. 

Pendant ce temps, Liam trepignait, et Maddy remarqua qu’il rougissait, visiblement gene. 

- Oh, ma belle, tu veux dire que c’est fini entre vous ? langa Sal d’un ton faussement compatissant. 
Tu le largues ? 

Becks tourna la tete vers elle, l’air impassible. 

- Peux-tu defmir ce que « larguer »... 

- Sal, s’il te plait, la coupa Maddy. C’est serieux, tout 9 a. 

- C’etait pour rire, s’excusa Sal en haussant les epaules. 

Maddy tapota l’epaule de Becks pour recuperer son attention. 

- Bon, j ’ai une derniere question a te poser. 

- Pas de probleme, Maddy. 

- Est-ce que tu sais qu’une partition de ton disque dur est verrouillee par un mot de passe ? 

- Oui, Maddy. II existe une zone a laquelle je n’ai pas acces. 

- Et qu’est-ce que tupeux nous dire a ce sujet ? 

- Je peux vous indiquer la taille de cette partition et la quantite exacte de donnees qui y sont 
stockees. En revanche, il m’est impossible de vous dire quelles informations s’y trouvent. 

- Est-ce que tu le sais... mais que tu ne peux pas nous le dire ? intervint Rashim. 

- Negatif. Cette version de mon IA n’est pas autorisee a acceder aux donnees protegees. 

- £a, on le savait deja, soupira Maddy avant de s’adresser a Rashim. Il y a quelque temps, j’ai 
decide, un peu en catimini je dois l’avouer, d’installer une autre version de son IA sur son disque 
dur. Maintenant, je commence a regretter d’avoir fait 9 a... Mais a ce moment-la, il se passait des 
choses que je pensais devoir garder pour moi-meme et il me fallait une IA avec laquelle je puisse 
travailler de maniere... confidentielle. 

Elle jeta un regard coupable a Liam et Sal. 

- Bien entendu, desormais, il n’y a plus de secrets entre nous, reprit-elle. Mais a l’epoque, je ne 
savais vraiment pas ce que je devais faire. Bref, Rashim, tout 9 a pour dire que le cerveau de Becks 
contient une partition qu’on ne peut deverrouiller qu’en pronon 9 ant trois mots dans un certain ordre. 

- Et j ’imagine que tu t’en souviens ? 

- Evidemment, je ne suis pas completement stupide ! s’exclama Maddy, agacee. A ce moment-la, 
la partition se deverrouille et sa « conscience » - je ne trouve pas d’autre mot - se branche sur la 
version de 1’IA qui y est installee. C’est precisement cette version de Becks qui sait tout du secret 
encode dans ce vieux parchemin. 

- Le Manuscrit Voynich ? Celui dont tu me parlais la semaine derniere ? 

Maddy acquies 9 a. Elle lui avait tout explique de son mieux : comment ils etaient tombes sur ce 

/V 

manuscrit du Moyen Age contenant un message code qui lui etait adresse en propre, manuscrit qui 
avait lui-meme ete copie a partir d’un autre bien plus ancien et universellement connu sous le nom de 
Saint-Graal. Quand elle avait mentionne ce detail, Rashim en etait reste bouche bee. Elle avait alors 
realise que c’etait le support ideal pour servir de messagerie a un voyageur temporel. C’etait 
l’evidence meme : quoi de mieux qu’un veritable document, jalousement garde et protege par des 
moines fanatiques, les Templiers, et qui datait de pres de deux mille ans ? A vrai dire, 9 a aurait 



meme ete bizarre si personne n’avait insere de message secret dans ce parchemin defraichi a un 
moment ou a un autre de l’Histoire. 

Bien sur, la grande question etait de savoir qui avait ecrit ce message. Et plus important encore, ce 
qu’il contenait. 

Maddy avait confie une derniere mission a l’IA « secrete » de Becks : decoder le Manuscrit 
Voynich - encore une decision qu’elle regrettait depuis, car le message decrypte comportait une 
instruction empechant Becks d’en divulguer la teneur. 

Du moins pour le moment. 

- Et done, poursuivit Maddy, nous devons d’abord nous assurer que la version de 1’IA de Becks 
installee dans cette partition n’est pas completement partie en vrille, qu’elle est stable, avant de lui 
demander precisement ce qu’elle a besoin d’entendre, ce qu’il faut qu’on lui dise... pour pouvoir 
nous reveler le contenu du message. 

- Elle n’avait pas dit qu’elle livrerait le secret quand ce serait la fin ? rappela Liam. 

- Si, mais bon, franchement, « la fin » ? Corrigez-moi si je me trompe, mais 9 a ne veut strictement 
rien dire pour aucun d’entre nous. Je crois qu’il est clair qu’elle attend une information ou un 
evenement bien particulier, ou peut-etre un autre mot de passe, avant de cracher le morceau. 

Rashim essayait tant bien que mal de raccrocher les wagons de la discussion. 

- Si je comprends bien, elle a decrypte le manuscrit, mais ensuite, quand tu lui as demande quel 
etait le message, elle... 

- Elle m’a repondu qu’elle me le dirait « quand ce serait la fin », voila, completa Maddy en 
haussant les epaules. Qa nous fait une belle jambe. Je crois qu’il est grand temps qu’on lui arrache la 
verite d’une facon ou d’une autre, qu’on sache tout! 

Les autres ne semblaient pas aussi convaincus. 

- Mais oui, tout ! insista-t-elle. Qui nous a envoye ce message il y a deux mille ans et qu’est-ce 
qu’il tenait tant a nous apprendre. Je suis persuadee que 9 a a un rapport avec le fait que Waldstein 
nous a envoye des clones tueurs aux trousses. 

- C’est vrai que j’aimerais bien savoir ce qu’on a fait pour l’agacer autant, finit par acquiescer 
Liam 

- On devrait peut-etre laisser tomber, suggera Sal, et attendre que... 

- Tu rigoles ? la coupa Maddy. II faut qu’on arrive a entrer la-dedans, ajouta-t-elle en tapotant la 
tete de Becks, et qu’on la fasse parler, tu vois ce que je veux dire ? Qu’on la soumette a un 
interrogatoire en regie... 

- Si l’IA verrouillee dans cette partition est instable, Becks peut devenir extremement agressive, 
les mit en garde Bob. 

- Je sais, je sais. C’est pourquoi nous allons devoir la contenir, 1’immobiliser. Et s’il le faut, si 
elle essaie de s’en prendre a nous, Bob, tudevras la maitriser physiquement. D’accord ? 

- Affirmatif. 

- Nous parlons de cette pauvre.../;7/e... comme si elle n’etait pas la ! s’indigna Rashim avant 
d’echanger un regard avec Becks. Elle a entendu ce que nous nous appretons a faire. Personne ne se 
demande ce que 9 a lui fait ? On pourrait peut-etre lui poser la question. 

- Rashim, soupira Maddy, tu sais aussi bien que moi que ce n’est qu’une puce de silicium sur 
pattes, un robot organique. J’ai mieux a faire que de me soucier de ses etats d’ame. 

- Elle est dotee d’une IA evolutive, con 9 ue pour se developper au-dela du code source, retorqua 
Rashim. Elle est done plus qu’un simple ensemble de fonctions codees, tout comme Bob. Elle est 
capable de se forger une opinion. Par consequent, je crois que tu vas avoir besoin qu’elle coopere, 



qu’elle dome son accord en convenant qu’il s’agit d’une demarche logique. 

- Tu es serieux, la ? s’exclama Maddy en levant les yeux au ciel. Bon, OK, si 9 a peut te rassurer... 

Elle se tourna alors vers Becks. 

- Est-ce que 9 a te derangerait beaucoup qu’on t’ attache avant d’aller fouiner dans ton cerveau ? 

- Je suis contente d’obeir aux ordres, repondit Becks avec un sourire docile. 

- Voila, tu vois ? Elle est d ’accord. 

- Pour etre plus precis, Maddy, insista Rashim, c’est de persuasion et pas de force dont tu vas 
devoir user si tu veux qu’elle te revele ce qu’elle sait. 

- Comment 9 a ? 

- Vos unites de soutien sont equipees de logiciels d’lA ties sophistiques, con 9 us specifiquement 
pour des situations de combat: analyse du niveau de danger, identification des allies et des ennemis, 
parametrage des priorites de mission. Ils n’executent pas betement de simples boucles de code, ils 
sont capables de prendre des decisions dont 1 ’autorite depasse celle de leur programme interne. 
Liam, tu m’as bien dit qu’un jour, Bob avait redefmi ses parametres de mission pour te sauver ? 

- Oui, c’est ce qu’il a fait, acquies 9 a Liam en dormant une tape amicale sur le bras de Bob. Ce 
balourd au grand coeur a choisi de venir me secourir plutot que d’attendre de nouvelles instructions 
de la Base. 

- C’est parce que ces IA sont capables, dans des conditions extremes, d’abandonner certains 
ordres de mission et d’etablir de nouvelles priorites, expliqua Rashim avant de se tourner vers 
Maddy. Comme je le disais, vos unites peuvent se forger leur propre opinion. 

- Autrement dit... commen 9 a-t-elle. 

- Oui, confirma Rashim. II se pourrait bien que tu aies une chance de convaincre Becks de te dire 
ce qu’elle sait... meme si elle doit pour cela desobeir a une instruction qui le lui interdit. 



CHAPITRE 3 
1889, LONDRES 


- OK, \anga Maddy, on y va : iPad... 

- Tu plaisantes ? la coupa Rashim avec un sourire moqueur. Ca fait vraiment partie du mot de 
passe ? 

- Oui... mais tais-toi, d’accord ? Maintenant, il faut que je recommence depuis le debut. 

Maddy se pencha au-dessus de Becks, allongee sur le dos, les bras ligotes le long du corps par une 
corde epaisse. Bob se tenait accroupi pres d’elle, pret a lui bondir dessus si elle esquissait la 
moindre tentative pour se liberer. 

- Tu es prete, Becks ? 

- Oui, Maddy. 

- Bon, declara-t-elle avant de prendre une profonde inspiration, c’est reparti : iPad... homme des 
cavernes... petit dejeuner... 

Les yeux de Becks se revulserent, si bien qu’on n’en voyait plus que le blanc, tandis que ses 
paupieres papillotaient, exactement comme si elle entrait entranse. 

- Bob, tiens-toi pret a intervenir, dit Liam. Elle a deja Lair sacrement agitee. 

- Pas de probleme. 

- Becks... Tu m’entends ? C’est Maddy. 

Les pupilles grises et tfoides de Becks reapparurent et se poserent sur Maddy. 

- Oui, je t’entends. Et je te vois. 

- Parfait, repondit Maddy avant de jeter aux autres un regard inquiet, ne sachant pas comment 
continuer. Euh... ga va ? 

- Oui, bien. 

- £a fait un bail qu’on n’a pas discute, toi et moi. 

- Oui. Mon horloge interne indique que sept mois se sont ecoules depuis notre dernier echange. 
Est-ce qu’il y a eu des problemes ? 

- On peut dire ga comme ga, acquiesga Maddy en haussant un sourcil. En tout cas, il s’est passe 
pas mal de choses entre-temps. 

Becks repera alors Rashim. 

- Il y a une personne ici dont la presence n’est pas autorisee. Qui est-ce, Maddy ? 

- Oh, c’est normal, ne t’inquiete pas pour lui. Je te le presenterai plus tard, ga peut attendre. 

- Si vous voulez tout savoir, je suis le professeur Rashim Anwar, declara-t-il en faisant un pas 
vers Becks pour qu’elle le distingue plus nettement. 

- Bon, apparemment, ga ne pouvait pas attendre, marmonna Maddy avec impatience. Voila, c’est 
Rashim. Il fait partie de l’equipe, desormais. Et le gros cube jaune qui trepigne, la-bas dans le coin, 
c’est son robot, Bouba l’eponge. 

Pendant quelques instants, Becks devisagea Rashim et Bouba sans rien dire, puis elle hocha la tete. 

- Ravie de faire votre connaissance. 

- Bon, passons aux choses serieuses, Becks. Peux-tu me dire quelle est la derniere chose dont tu te 
souviens ? 

- D’apres les donnees dont je dispose, c’etait apres que tu m’as demande de te reveler le contenu 



du manuscrit. 

- Parle-moi de ces donnees, developpe. 

- Tu ne te rappelles pas ? s’etonna Becks en penchant la tete. 

- Reponds-moi, insista Maddy. 

- On vient juste de discuter du passage decrypte du document. 

Maddy hocha la tete. On vient juste d’en discuter. Evidemment, pour Becks, la conversation datait 
d’il y a quelques secondes - c’etait la derniere fois qu’elle s’etait adressee a elle avant que la 
partition ne soit verrouillee par securite. Depuis, il semblait a Maddy qu’une vie entiere s’etait 
ecoulee. 

- Oui oui, je m’en souviens. Becks, peux-tu me rappeler ce que disait le message dans ce 
document ? 

- Desolee, comme je te l’ai signale, le message a beau t’etre destine, Maddy, je ne peux pas 
encore te le reveler. 

- Pas encore ? Tu veux dire pas avant la fin... c’est bien ce que tu as dit ? 

- Affirmatif. 

- Mais la fin de quoi ? De ma vie ? De ce fichu monde ? La fin de quoi ? 

- Tu souhaites savoir ce qu’est la fin , a quelle condition specifique cela correspond ? 

- Oui ! 

- D’apres le message, il s’agit du lancement effectif du cycle d’infection d’un virus et de la quasi¬ 
extinction de la race humaine. Plus precisement, il s’agit d’un agent pathogene organique baptise 
virus de Kosong, en reference a la ville ou il est apparu pour la premiere fois, T epicentre de 
l’epidemie. Il sera libere durant l’annee 2070 et causera la mort de 99,9999 % de la population. 

- Tu veux dire que tu ne pourras me devoiler le message qu’une fois que cela aura bel et bien eu 
lieu ? 

- C’est exact. 

- Mais c’est dans cent quatre-vingt-un ans ! 

- Affirmatif. 

- En fait, ca a deja eu lieu, declara Rashim. En tout cas, de mon point de vue. 

- Que voulez-vous dire ? demanda Becks en tournant les yeux vers lui. 

- Je viens de cette epoque. Enfin, presque. 

- Laisse-moi lui faire un rapide topo, intervint Maddy avant de s’adresser a Becks. Rashim faisait 
partie d’un programme gouvernemental top-secret du nom d’Exodus destine a reecrire le passe. Un 
petit groupe d’hommes devait se rendre dans la Rome antique, et Rashim etait, disons, l’ingenieur en 
chef. Ils etaient quasiment prets a partir quand le virus de Kosong est apparu. Ils ont done du 
accelerer le programme et avancer leur depart, ce qui a cause quelques erreurs fort regrettables. 

- Vous avez assiste a la fin ? demanda Becks a Rashim, les yeux toujours rives sur lui. 

Maddy jeta au savant un regard appuye qui voulait dire : « Mens-lui ! » La verite, c’est qu’il etait 
parti plusieurs mois avant. 

Neanmoins, une autre version de Rashim, le Rashim qui avait fui avec le reste du groupe Exodus, 
avait vu la fin de ses propres yeux : des reportages, des cameras digi-stream abandonnees diffusant 
des images statiques de villes silencieuses aux rues jonchees de cadavres en deliquescence. 
Lorsqu’ils l’avaient rencontre dans la Rome antique, alors qu’il n’etait plus qu’un vieillard dement 
qui radotait - la faute a des annees passees enferme dans une cage sur l’ordre de l’empereur 
Caligula -, le recit decousu qu’il avait fait de ces images horribles les avait glaces d’effroi. 

Le Projet Exodus avait bien modifie le cours de l’Histoire, mais pas de la fagon que ses intrepides 



participants l’avaient voulu ou espere. Leur tentative de greffer sur 1’Empire romain une democratic 
occidentale moderne avait lamentablement echoue. Caligula leur avait fait croire qu’ils etaient en 
securite avant de les assassiner et s’etait approprie la technologie qu’ils avaient apportee avec eux. 

Pour retablir le « bon » cours de l’Histoire, Maddy et les autres avaient du se rendre dans la Rome 
antique, et c’est la qu’ils etaient tombes sur un Rashim de vingt ans de moins, occupe a deployer des 
balises de tachyons pour le reste de l’equipe. S’ils ne 1’avaient pas emmene avec eux, ce jeune 
Rashim aurait termine sa tache et serait rentre en 2069 pour tout finaliser ; moins d’un an plus tard, il 
aurait vu la catastrophe de Kosong et il aurait fait partie du groupe s’enfiiyant dans la panique pour 
echapper au virus qui s’approchait. Oui, si Maddy et Liam n’etaient pas intervenus pour l’emmener 
de force en 2001... il aurait ete temoin de « la fin ». 

- Vous avez assiste a la fin ? repeta Becks. 

Rashim se racla la gorge. 

- Oui, je, euh... oui, je l’ai vue. 

- Vas-y ! l’exhorta Maddy. Dis-lui exactement ce que tu as vu. 

Son regard etait plus insistant encore, semblant lui dire : « Et tache d’avoir Pair convaincant». 

- J’ai vu le virus de Kosong se propager dans le monde entier, j’ai vu cela de mes propres yeux, 
affirma Rashim avant de se pencher vers Becks. Et il s’est passe precisement ce dont tu parlais : 
l’humanite a ete eradiquee. 

Il langa un coup d’oeil a Maddy qui l’encouragea a poursuivre d’un hochement de tete. 

C’est bien... Continue. 

- La derniere vision que j’ai eue avant de partir, c’etait celle de villes desertes, partout dans le 
monde, ou ne subsistait plus la moindre trace de vie humaine, reprit-il d’une voix chargee d’une 
emotion si palpable que Maddy n’aurait su dire s’il etait sincere ou s’il jouait la comedie pour 
Becks. Il ne restait plus des gens que des flaques de liquide organique... 

- \bus pretendez que l’evenement designe sous le nom de « fin » s’est bel et bien produit ? 
demanda Becks, intriguee. 

- Oh oui, acquiesga-t-il. C’est arrive pour de bon. 

- J’ai besoin d’une preuve. 

- Quoi, par exemple ? 

- Un mot de passe. 

- C’est pas vrai, encore un mot de passe ? s’exclama Maddy, au comble de la frustration. Bon 
sang, Becks, c’est une obsession ! S’il y a quelque chose que je dois savoir, qu’est-ce que qa peut 
bien faire que je l’apprenne maintenant, demain, dans une semaine ou dans un an ? 

- Je ne peux pas te le dire pour le moment. 

Maddy poussa un gemissement etrangle, et Liam leva la main pour lui faire signe de se calmer. 

- On pourrait essayer un autre angle d’approche, suggera-t-il. 

- Comme quoi ? soupira Maddy. La frapper avec une barre de fer jusqu’a ce qu’elle accepte de 
parler ? 

Liaml’ignora. 

- Ecoute, Becks, si tu ne peux pas nous reveler le contenu du message, peut-etre que tu peux nous 
dire qui l’a envoye ? Est-ce que c’est quelqu’un de l’agence ? C’est Waldstein ? Ou bien une 
personne qui travaille... 

- C’est toi, Liam 

- ... avec Waldstein ? continua Liam, qui n’avait pas entendu sa reponse. Ou alors un autre 
groupe ? Ou peut-etre... 



- C’est toi, Liam, repeta-t-elle. 

Liam s’arreta net et se tourna vers Maddy. 

- Une seconde. Est-ce qu’elle vient de... ? 

- Oui. Elle vient de dire que c’etait toi. 

- Moi ? 

- C’est toi qui as envoye le message cache dans un passage du Saint-Graal, Liam, confirma Becks. 

Liam regarda tout le monde autour de lui avec inquietude et remarqua que Maddy et Sal le 

devisageaient d’un air mefiant. 

- Non... mais, euh, attendez... 9 a doit etre une erreur. Je ne suis jamais alle a... £a venait d’ou, 
deja ? Jerusalem? Je n’ai jamais mis les pieds la-bas, vous le savezbien ! 

- Jusqu’a present, precisa Rashim. Mais apparemment, tu iras un jour. C’est un message de ton 
fiitur toi, peut-etre un avertissement quant a un evenement a venir. 

- Un avertissement ? repeta Liam, soudain ebranle. Mais... que voulez-vous que je sache de quoi 
que ce soit ? 

- C’etait peut-etre Loster ? suggera Sal. II devait ressembler trait pour trait a Liam quand il etait 
plus jeune, non ? 

- C’est possible, approuva Maddy d’un air pensif. £a pourrait etre un message qu’il nous a envoye 
quand c’etait une jeune « unite Liam », quand il se faisait encore appeler Liam. 

- Negatif, fit Becks, toujours allongee sur le dos, en tendant le cou vers Liam. C’est toi qui l’as 
envoye et non une autre unite Liam. 

- Euh... Est-ce qu’on pourrait arreter de parler de moi comme d’une unite , s’il vous plait ? 

- He, j’ai une idee ! s’ecria Maddy. Si le message vient de toi, alors peut-etre que Becks 
t’ecoutera si tu lui ordonnes d’outrepasser le verrouillage par mot de passe ? £a vaut le coup 
d’essayer, vous ne croyezpas ? 

Sal haussa les epaules sans conviction, et Liam se tourna vers Rashim. 

- Pourquoi pas ? fit celui-ci. On ne risque rien. 

- Bon, lacha Liam avant de s’accroupir pres de l’unite de soutien. Becks, dis-nous ce qu’est le 
message, c’est moi qui te l’ordonne. 

- Negatif. L’autorite de l’expediteur est superieure a la tienne. 

- Mais tu viens de dire que c’etait moi, l’expediteur ! 

- Correct. C’est bien toi, Liam. Mais c’est toi venant d’un fiitur plus lointain et ayant acces a des 
informations privilegiees dont tu ne disposes pas aujourd’hui. C’est un fait que je dois prendre en 
compte et qui confere a ce Liam une autorite superieure a la tienne. 

Rashim se mit a reflechir en caressant sa barbe. 

- Le temps n’est pas strictement lineaire. On peut egalement le voir de fagon circulaire, comme une 
boucle. Ainsi, il est impossible de dire avec certitude si un point situe sur ce cercle se situe plus loin 
en avant, comme on pourrait le faire dans le cas d’une ligne droite. Du coup, comment dire qui est 
vraiment plus avance dans le temps ? 

- Et meme en considerant le temps de maniere lineaire, ajouta Maddy, si Liam a envoye ce 
message depuis l’epoque biblique, alors d’un point de vue formel, c’est lui qui est dans le passe. Et 
c’est le Liam ici present qui est, techniquement, plus avance dans le temps. 

- Le Liam qui a ecrit le message est plus vieux, indiqua Becks. 

- Comment tu le sais ? 

- C’est precise dans le message. 

- Et qu’est-ce qui te prouve que c’est vrai ? demanda Rashim. Peux-tu verifier ce fait ? 



- Comment peux-tu seulement savoir si c’est vraiment un message de Liam ? rencherit Maddy. £a 
pourrait tres bien etre un imposteur. 

Le regard de Becks, d’ordinaire impassible et determine, se mit a vaciller, se braquant 
successivement sur chaque personne, un peu comme un projecteur dans la cour d’une prison, traquant 
les detenus qui tentent de s’evader. 

- Je ne sais pas tres bien... comment e valuer... 

Dans un geste d’impatience, Liam lui saisit le menton et orienta son visage vers lui. 

- Alors, dis-le-nous, par tous les saints ! 

- Je ne... peux pas obtemperer. Je voudrais bien, Liam, mais cela est contraire... contraire... 

- On devrait peut-etre en rester la, proposa Sal. Elle n’a pas Lair bien, elle devient bizarre. 

- Doux Jesus ! insista Liam. Becks, dis-nous le message ! 

Une grimace d’enfant effraye, gagne par la panique, deforma son visage de porcelaine. 

- II semblerait qu’elle soit en train de mobiliser toute sa puissance de traitement, commenta 
Rashim. Ce n’est peut-etre pas une bonne chose, en tout cas pas si qa ne doit pas deboucher sur une 
decision valide. Elle risque de saturer ses circuits jusqu’a la surcharge. 

- On dirait qu’elle a une attaque, dit Sal. Liam, je crois que tu l’as cassee. 

- Sal a raison. Ce n’est pas bon, tout qa. Bob, empeche-la de se redresser et de faire une betise. 

Bob se pencha vers Becks et l’entoura de ses gros bras de gorille, enveloppant ainsi presque 

entierement sa frele silhouette. 

- Maddy, tu devrais la deconnecter de la partition, lui conseilla Rashim Et tout de suite, avant 
qu’elle ne provoque des degats irreversibles. 

Becks se mit a murmurer faiblement une suite incoherente de mots confiis. C’etait du charabia. Sa 
voix d’ordinaire rauque monta rapidement dans les aigus, produisant ce qui ressemblait aux 
gemissements saccades d’une petite fille affolee, puis aux cris desesperes d’une sorciere agonisant 
sur un bucher. 

- Maintenant! insista Rashim. Son cerveau va griller ! 

- OK ! OK ! cria Maddy. iPad ! Homme des cavernes ! Petit dejeuner ! 

En une fraction de seconde, Becks se tut et retrouva son calme. Pendant quelques instants, on 
n’entendit plus dans le Cachot que l’echo des respirations. 

- Bon, j’avoue que c’etait un peu zarbi, finit par dire Maddy avant de s’accroupir pres du corps 
inerte de Becks. Bob, comment va-t-elle ? 

- Becks est en phase de redemarrage, expliqua Bob avec un sourire rassurant. Elle va bien. Je 
capte de nouveau le signal d’identification habituel de son IA. 

Liam se leva, relacha son souffle et fit quelques pas en marmonnant. 

- Ouf, fit Maddy, soulagee, en essuyant ses lunettes. La vache, on aurait dit une seance 
d’exorcisme. 

- Euh, tu ne crois pas si bien dire, intervint Liam 

II se tenait devant le bureau et observait l’un des ecrans avec attention. 

- Comment qa ? 

- II y a tout un tas de trues en train de s’afficher, ici. 

Rashim s’approcha a son tour et etudia le moniteur pendant un petit moment. 

- Je crois qu’elle vient de se delester de plusieurs gigaoctets de donnees, expliqua-t-il. 

- Oh, bon sang ! s’exclama Maddy en les rejoignant. Qu’est-ce que c’est ? £a dit quoi ? 

Bob-1’ordinateur faisait defiler sur un ecran les donnees recuperees que Becks avait deversees 
dans le Cachot. Maddy parcourut rapidement des sequences de lettres et de chiffres qui semblaient 



n’avoir aucune coherence. 

- Ce n’est pas encore du langage code, j ’espere ! s’exclama Liam. 

- Hmm, je ne sais pas trop, repondit Rashim. Qa m’a l’air totalement aleatoire. Ce n’est pas du 
code. Plutot des donnees corrompues, je pense. 

- Du vomi numerique ! ajouta Maddy, dont la deception etait visible. Pendant un moment, j’ai era 
qu’on allait enfm avoir la reponse a tous ces mysteres. 

- Rien n’est jamais aussi facile pour nous, tu sais bien, soupira Liam. 

Les donnees cesserent de de filer sur l’ecran. 

- Bon, je crois que tout y est, cette fois. 

Sal se faufila entre eux pour jeter un coup d’oeil. 

- Des donnees corrompues, voila tout ce qu’on a, reprit Maddy en secouant la tete. Voila la grande 
« revelation » que Becks a fini par nous deballer. Genial. 

- Sauf cette partie, fit remarquer Sal en posant son doigt sur l’ecran, au milieu d’un gros bloc de 
caracteres confiis. 

Rashim plissa les yeux d’un air dedaigneux. 

- Sal, statistiquement parlant, des lettres aleatoires fmissent toujours par composer un mot ici ou 
la. C’est evidemment tres tentant de penser lire quelque chose... De toute fagon, je ne distingue rien 
de lisible. 

Maddy se mit aussi a loucher sur l’ecran. 

- y-e-o-d-f-k-l-p-f-a-b-l-e-s ? epela-t-elle en levant unsourcil. Fables ? 

- Non, regarde les lettres suivantes, indiqua Sal en faisant glisser son doigt sur l’ecran. Ici ! 

... p-f-a-b-l-e-s-m-e-s-s-a-g-e-r-s-d-u-v-e-n-t-s-k-b... 

- Je discerne quatre mots : « les »... « messagers »... « du »... « vent»... 

Rashim haussa les epaules. 

- Ca vous evoque quelque chose de particulier ? demanda-t-il. 

Liam secoua la tete. 

- Non, pas vraiment, reconnut Sal avec une grimace. 

Maddy s’appretait a en dire autant. Quatre mots apparaissaient par hasard, la belle affaire. Mais 
elle marqua un temps d’ arret. Les messagers du vent. L’expression lui paraissait vaguement 
familiere. Oui, c’est sur, elle l’avait deja entendue. Quelque part. Par quelqu’un. 

Et tout a coup, qa lui revint en memoire. 



CHAPITRE 4 
1992, NICARAGUA 


Adam Lewis essuya son front trempe de sueur. Son sac a dos trop lourd lui brisait l’echine. II 
desserra les sangles, le posa par terre et se redressa. 

Le chemin qui montait en zigzag le long de la falaise etait etroit, laissant par endroits a peine la 
place au passage d’un lama, voire d’une chevre. II tourna le dos au rocher couvert de plantes 
grimpantes et contempla la jungle en contrebas, une sorte de tenture ondoyante de velours vert paree 
de poches de brume matinale evoquant des flaques d’ecume sur une plage a maree basse. 

II plissa les yeux face au soleil levant, encore bas dans le ciel, dont les rayons dessinaient des 
zones d’ombre et de lumiere sur les creux et les bosses dupaysage qu’il surplombait. II distingua un 
unique filet de fiimee qui montait de la jungle depuis une clairiere proche du ruban scintillant de la 
riviere, et repera les taches orange fluo que formaient les tentes en nylon de leur campement. 

II sourit, ebloui par cette vue spectaculaire. 

II lui semblait se trouver face a un paysage extraterrestre. Ca lui rappelait la jungle qui entourait la 
base de L Alliance rebelle, sur Yavin IV II tenta d’imaginer ce que cela donnerait avec la silhouette 
fantomatique de l’Etoile noire suspendue au-dessus dans le ciel bleu, telle une epee de Damocles. 

- Trop cool... murmura-t-il. 

II attrapa son appareil photo et prit quelques cliches. Selon leur guide, c’etait maintenant, au petit 
matin, le moment ideal pour prendre ce genre de photos, quand la lumiere etait rasante et que 
flottaient des trainees de brume gris-bleu. 

Pour Adam, le voyage d’etudes du professeur Brian s’averait jusqu’ici une experience incroyable, 
qui surpassait largement sa randonnee a Bali ou l’ete passe a servir des cocktails sur une plage au 
bord de la Mediterranee. 

Ce voyage marquait un tournant dans son existence. 

Ils avaient passe plusieurs jours sur un site de fouilles archeologiques a Machu Picchu, ou ils 
avaient exhume des objets anciens de la boue. Apres un vol vers le nord jusqu’au Honduras, ils 
avaient descendu le Rio Coco en pirogue pendant quelques jours, s’arretant par deux fois dans des 
petits villages sur le chemin. Les Indiens s’etaient rassembles en masse pour accueillir ces visiteurs 
au visage pale avec une generosite sans faille. Comme la plupart des touristes occidentaux, Adam 
s’etait senti tel un explorateur stoi'que de l’ere victorienne tombant sur une tribu jusqu’alors 
inconnue - sauf que la plupart de ses membres portaient de vieilles casquettes Nike usees jusqu’a la 
corde. 

Oui, c’ etait une experience a part. 

Ce n’etait pas donne, cela dit. Ses parents avaient casque, mais comme son pere le lui avait bien 
fait comprendre, c’etait un pret, pas un cadeau. C’etait le deal. D’une fa^on ou d’une autre, Adam 
allait devoir trouver un moyen de les rembourser cette annee ou la suivante. II pensait pouvoir se 
faire facilement un peu d’argent en ecrivant des programmes de base en C++ pour la societe de jeux 
video qui 1’avait contacte. Comment elle s’appelait deja ? Electronic Arts, quelque chose comme ga. 

II s’assit sur une souche d’arbre dessechee depassant du sol qui craqua sous sonpoids. 

Ce voyage d’etudes etait une partie facultative de son cours de paleolinguistique. Son pere avait 
d’ailleurs laisse entendre que ca ressemblait davantage a des « vacances legerement en rapport avec 



le programme » qu’a un projet presentant un veritable interet pedagogique. Mais ce qui etait sur, c’est 
que c’etait une experience unique dans une vie, quelque chose qu’il ne pourrait surement jamais faire 
tout seul. De quoi forger le caractere. 

Les cretins imbibes de biere avec lesquels il avait mene des fouilles en Norvege n’y auraient 
evidemment pas ete sensibles. Ils seraient restes perplexes ou auraient bailie devant les photos qu’il 
avait prises de Machu Picchu, du Honduras, du Rio Coco ou des villages indigenes. 

Adam, mon gars... tu t’es endette de trois mille balles rien que pour pouvoir shooter des 
cailloux converts de mousse ? Va t ’acheter une vie, mec ! 

Trois mille livres : 9 a faisait une sacree somme. Peut-etre que ses abrutis de colocs avaient raison, 
peut-etre qu’il aurait mieux fait d’utiliser une partie de cet argent pour un sejour a Ibiza, a prendre 
des cuites et des coups de soleil, et de garder le reste pour regler les depenses courantes du trimestre 
suivant. 

Et puis zut. 

II secoua la tete et savoura encore la vue splendide qui s’offrait a lui. Non, c’etait de T argent bien 
employe. Bon, d’accord, les etudiants duprofesseur Brian n’avaient pas decouvert une tribu oubliee, 
un precieux tresor enfoui ou une variete inedite de champignon tropical, mais ils avaient participe en 
personne a un chantier de fouilles - et, bien sur, vu de leurs propres yeux la majeste stupefiante des 
montagnes de Cuzco et la beaute fragile de la foret equatoriale. 

Adam etait en train de ranger son appareil photo dans son sac quand il sentit la souche vaciller 
sous son poids. Il se leva d’un bond. Les racines noueuses sortaient du sol aride, et la souche 
oscillait dangereusement, faisant degringoler des blocs de terre le long de la pente abrupte jusque sur 
le sentier sinueux en contrebas. La souche commenga a chanceler vers l’exterieur avec un craquement 
sinistre, puis, entrainee par son propre poids, elle bascula mollement par-dessus le bord du chemin 
etroit, trainant ses racines derriere elle. 

Elle roula en rebondissant le long de la pente avant de heurter un affleurement rocheux et d’etre 
projetee dans les airs. Elle termina sa course dans la canopee en contrebas, faisant s’envoler un 
groupe d’oiseaux effrayes. La foret tropicale resonna d’un concert momentane de pepiements, 
sifflements et autres hululements alarmes, avant de retrouver sa douce melodie habituelle. 

- Oups, murmura Adam. 

Bien joue, gros malin. 

Unpeuplus, et il fmissait enbas avec la souche. 

Les grosses racines noueuses avaient arrache et emporte avec elles un epais manteau de plantes 
rampantes qui s’etait constitue autour d’elles au fil du temps, et Adam se trouvait desormais face a 
1 ’entree d’une grotte qui etait, jusque-la, totalement invisible. Il resta un moment bouche bee devant la 
cavite obscure. 

Euh... Centre de controle a Adam : si tu penses a ce que je crois que tu penses... n’y pense 
me me pas ! 

- Ne pense pas a quoi ? 

Tres drole. Ne va pas mettre les pieds la-dedans, imbecile ! Ily a des choses qui vivent dans les 
grottes. 

- Detends-toi. Je vais juste jeter un coup d’oeil. 

Adam, je te signale que certaines des erreurs les plus stupides de l ’Histoire ont du commencer 
par les mots «je vais juste ». 

- Juste un oeil. 

Il contourna prudemment la bordure friable du trou apparu dans la falaise, s’avanca vers la grotte 



et degagea les quelques plantes qui tentaient encore vainement d’en dissimuler l’entree. 

- Hou hou ! langa-t-il timidement. 

II entendit l’echo de sa voix resonner a l’interieur, mais aucun grognement en retour. C’etait plutot 
encourageant. 

- Tu vois bien que la voie est libre. 

Cette fois, le Centre de controle ne trouva rien a redire. 

Adam fit un pas a rinterieur. La grotte semblait s’elargir a environ un metre de l’entree, une sorte 
de breche irreguliere formee par le temps, les elements et 1’instability geologique. La lurmere qui 
filtrait depuis l’entree permettait de repousser l’obscurite d’une dizaine de metres, mais Adamdecida 
tout de meme de se munir d’une lampe de poche. 

II fouilla son sac a dos et mit la main sur un bandeau de sport crasseux sur lequel une mini-torche 
de porte-cles etait fixee avec du ruban adhesif. II s’en servait lorsqu’il rentrait de la fac a velo a la 
nuit tombee : il l’enfilait sur son casque, plagait la lampe sur sa tempe gauche et s’imaginait alors 
qu’il ressemblait unpeu a un space marine & Alien 2. II ajusta le bandeau sur son front boutonneux. 

- II y a quelqu’un ? cria-t-il en se demandant a quel genre de reponse il s’attendait en disant ga. 

II alluma la lampe et tourna la tete pour balayer les alentours avec le mince faisceau de lumiere, 
projetant sur les parois rocheuses les ombres mouvantes des contours irreguliers de la grotte, tels des 
crotales s’enfriyant pour se cacher. 

- Ouah... (ja c’est de la grotte ! 

Des stalactites couleur rouille pendaient du plafond comme des dents de requin entre lesquelles 
des lianes semblaient figurer des lambeaux de chair de phoque ranee. Sur le sol de la caverne, il put 
distinguer des bosses de stalagmites en formation, des creux formes par le ruissellement des eaux et 
un enchevetrement de plantes rampantes et de racines dessechees ayant serpente en vain en quete de 
nourriture. 

Adam explora l’interieur de la caverne sur une dizaine de metres. Elle semblait s’enfoncer plus 
loin qu’il ne l’avait imagine au premier abord, mais ses nerfs finirent par avoir raison de sa curiosite. 
A l’idee de la distance qui le separait desormais de 1’entree de la grotte derriere lui, il sentit 
1’inquietude l’envahir. Il s’etait deja a venture bien assez loin tout seul et il faisait trop sombre a son 
gout. 

Une grotte. C’est juste une grotte. 

Adam aurait fait demi-tour pour rebrousser chemin si le faisceau de sa tore he ne s’etait pas alors 
pose sur la partie lisse d’une paroi. Au lieu de quoi, ce qu’il decouvrit lui coupa le souffle. 

Il se fraya prudemment un chemin vers le fond de la grotte, s’approcha de la paroi et tendit la main 
pour toucher la roche froide et humide ou, plus precisement, pour efifieurer les legeres traces de boue 
ecaillee - un peche capital pour tout archeologue digne de ce nom. 

- Oh, la vache, murmura-t-il en etudiant les symboles peints sur le mur. 



CHAPITRE 5 
1994, NORWICH 


- II risque d’etre unpeu, euh, comment tu dis deja ?... Flippe, c’est 9 a ? dit Liam. Que tureviennes 
le voir comme 9 a, completement a rimproviste. 

- Oui, c’est sur, repondit Maddy. 

Elle avait deja rendu visite a Adam Lewis une fois par le passe. II lui semblait que cela faisait une 
eternite. Accompagnee de Becks, elle etait venue trapper a la porte de sa chambre, dans le meuble 
qu’il partageait avec d’autres etudiants, et lui demander comment il avait reussi a decoder un passage 
du Manuscrit Voynich - celui-la meme qui contenait le mot Pandore. 

Tout ce mystere avait commence avec une minuscule onde temporelle survenue en 2001, la plus 
infime des ondes que Sal ait jamais detectees. Mais Bob-l’ordinateur les avait alors informes de 
l’existence soudaine d’un petit article publie dans un journal britannique nomme The Sun. II y etait 
indique, dans le style lourdaud propre a ce quotidien, qu’un certain Adam Lewis (« Ce geek, qui 
ressemble plus aux grincheux qui defendent les droits des animaux qu’a un petit soldat de 
Microsoft ») avait reussi, a lui tout seul, a extraire une phrase coherente du charabia obscur 
composant le mythique Manuscrit Voynich. 

Bon, il n’etait pas vraiment « mythique » aux yeux du grand public. Maddy imaginait bien que 
c’etait la premiere et la derniere fois que les lecteurs du Sun entendaient parler du document 
medieval. Mais pour les cryptologues, hackeurs et autres casseurs de codes amateurs, c’etait la 
reference supreme, le texte que chacun revait d’etre le premier a dechifffer. 

Maddy et Becks etaient done remontees en 1994, un peu avant la publication de l’histoire dans le 
journal national, et s’etaient retrouvees face a un jeune homme anxieux, a deux doigts de craquer. Une 
veritable boule de nerfs. 

Oui, c’est vrai, il avait decode un passage qui disait: « Pandore est le mot. Il conduit a la verite. 
Ami voyageur, il est temps de venir le chercher. » Et c’est ce passage qu’il avait rendu public, non 
sans enthousiasme, via une lettre adressee au New Scientist. Ce qu’il n’avait pas revele, c’etaient les 
quelques phrases qui precedaient... 

« Vous devez publier la derniere partie du message, Adam Lewis, et je vous promets que 
quelqu’un viendra et vous expliquera tout. Quand cette personne viendra, il est important que vous lui 
disiez ceci : “Cherchez Cabot a Kirklees en 1194.” Ne revelez a personne d’autre le reste de ce 
message. Et maintenant, en voici la derniere partie. Pandore est le mot... » 

Et c’etaient justement ces phrases qui l’avaient mis dans cet etat. Le fait que son nom soit 
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mentionne dans un document datant du Moyen Age lui avait completement retourne le cerveau. Il avait 
fini par se retrancher dans sa chambre crasseuse d’ou il j etait des coups d’oeil furtifs a travers les 
rideaux, craignant que quelqu’un, quelque part, ne soit en route pour venir le voir. 

Ce qui etait le cas. Sauf qu’au lieu d’hommes en uniformes noirs portant des lunettes de soleil, de 
cyborgs tueurs venus du fiitur ou de quoi que ce soit d’autre que ses delires paranoi'aques avaient pu 
lui inspirer, c’est Maddy et Becks que le jeune homme avait vues debarquer, pour lui demander 
poliment comment il avait reussi la ou le reste du monde, y compris plusieurs systemes informatiques 
de decryptage ultra-perfectionnes, avait echoue. Et surtout, avait-il decode davantage que ce qui avait 
ete rendu public ? 



Maddy etait parvenue a lui arracher la verite en l’amadouant. Elle lui avait explique calmement 
qu’elle n’etait pas venue pour le tuer, ni pour l’emmener et l’emprisonner, qu’elle n’etait pas une 
hallucination declenchee par la panique, ni une manifestation de son subconscient, pas plus qu’une 
illusion engendree par son cerveau au bord de la crise de nerfs. Finalement, elle avait su le rassurer, 
gagner sa confiance, et il lui avait revele le passage entier. 

Ce soir de 1994, elle l’avait quitte en lui promettant qu’elle reviendrait un jour et lui expliquerait 
tout. Bien entendu, Maddy se doutait qu’elle ne tiendrait pas cet engagement. Pour une raison ou une 
autre, Adam Lewis s’etait ponctuellement retrouve mele aux affaires de l’agence. C’etait juste un 
malheureux innocent implique dans une serie d’evenements visant a garantir qu’un message datant des 
temps bibliques parvienne a son destinataire en 2001 . II avait rempli son role - de messager, somme 
toute - et il n’avait pas a savoir quoi que ce soit au sujet de la petite agence de Waldstein et de son 
but. 

- Bon, alors rappelle-moi pourquoi on implique de nouveau ce pauvre gars dans nos affaires, 
demanda Liam. Et utilise des mots simples, s’il te plait. 

Il etait de bonne heure, et ils marchaient tous les deux dans Earlham Road. Leurs pas resonnaient 
sur le trottoir rendu glissant par la pluie, et ils entendaient derriere eux le grognement hargneux de la 
circulation matinale - des employes de bureau mal reveilles roulant pare-chocs contre pare-chocs, en 
route pour une nouvelle journee monotone a surveiller 1’heure. C’etait un mardi matin ordinaire dans 
la ville non moins ordinaire de Norwich. 

- Il a d’abord ete implique, Liam, parce qu’il est la seule personne au monde a avoir reconnu des 
symboles issus d’une langue morte ties ancienne... inca, maya ou azteque, je ne sais plus. Mais ce 
dont je me souviens, c’est qu’il m’a dit que c’etait une langue unique, seulement utilisee par cette 
tribu lointaine, et que la seule trace qui en subsistait etait les peintures qu’il avait decouvertes dans 
une grotte, en Amerique du Sud. 

Liam acquiesga : 

- Je vois... 

- Non, je ne crois pas, repliqua Maddy en eclatant de rire. Tu dis 9 a a chaque fois que tu ne 
comprends pas quelque chose et que tu ne veux pas l’admettre. 

- Quoi ? Mais non, pas du tout. 

- Oh que si ! Je te connais par coeur, Liam O’Connor. 

- Bon, d’accord, j’avoue, conceda-t-il avec un haussement d’epaules. Je ne suis pas encore certain 
d’avoir bien compris ce qu’on fait ici. 

- La langue dont Adam a decouvert la trace est constitute de symboles uniques, des sortes de 
pictogrammes qui ne sont jamais reapparus ou que ce soit dans toute l’Histoire de l’humanite, sauf... 

- ... dans le Manuscrit Voynich, completa Liam. 

- Exactement. Et seulement dans un passage precis du texte. Seuls deux de ces symboles y figurent 
et font office de reperes d’encodage. Autiement dit, ils signalent le debut et la fin d’une section. Et ils 
etaient expressement destines a attirer l’attention d’Adam. 

Maddy s’interrompit pour verifier le numero de la maison mitoyenne sur leur gauche. Ils etaient 
presque arrives. 

- Ce qui signifie qu’il ne pouvait y avoir qu’une seule personne capable de decrypter ce fameux 
passage, reprit-elle. 

- Et le reste du texte ? Tu crois qu’il contient d’auties trues ? 

- Non, les reperes servaient simplement a indiquer a Adam le passage important. Le reste du 
Manuscrit Voynich pourrait tout aussi bien etie un livre de recettes de cuisine, peu importe. 



Liamtapota sa tempe de 1’ index. 

- On dirait bien que quelqu’un s’est montre tres ingenieux. 

- Oui, en effet. Peut-etre... toi ? Un Liam plus age... et plus malin, on dirait. 

Ou sinon, quelqu ’un qui nous connait tres bien. 

- Et done, poursuivit Liam, quel est le rapport avec ce nom, la, les Messagers du vent ? 

- Ben, a ton avis ? C’est le nom de la tribu, tiens ! Du moins celui qu’Adam a choisi de lui donner. 

D’un mouvement de tete, elle designa la porte devant laquelle ils se trouvaient, au numero 97. 

C’etait dans cette maison que Becks et elle s’etaient rendues plusieurs mois auparavant - bien que du 
point de vue d’Adam, elles etaient passees la veille. Au-dessus de la porte, elle pouvait distinguer 
les rideaux poussiereux accroches a la petite fenetre de sa chambre. Elle s’imagina apercevoir un 
visage livide juste derriere, s’esquivant aussitot. 

- C’est un coup de poker, Liam. Mais je suis certaine que si Becks a lache cette expression, c’est 
qu’il y a une raison. Je crois qu’elle veut nous aider a connaitre la verite, mais qu’elle n’est pas en 
mesure de forcer le verrouillage. Done elle nous a donne 9 a. 

- Un indice. 

- Le debut d’une piste, acquiesca Maddy en appuyant sur la sonnette. Qui sait, peut-etre que la 
reponse se trouve dans la grotte d’Adam ? Peut-etre qu’il y a d’autres choses ecrites sur ces murs ? 
Peut-etre que la grotte elle-meme est une sorte de document de ralliement ? 

- Qa, 9 a serait quelque chose ! s’enthousiasma Liam. 

- En tout cas, c’est tout ce qu’on a. Et si 9 a n’aboutit pas... je lache 1’affaire. 

- Tu sais, on est peut-etre en train de chasser des chimeres, Maddy... Ne te fais pas trop 
d’illusions. 

- Peut-etre, mais on n’a pas d’autre piste, rappela-t-elle en sonnant de nouveau. Et puis, toi aussi, 
tu veux connaitre le contenu du message, pas vrai ? 

- Evidemment. 

- Je continue de penser que c’est peut-etre la reponse a toutes nos questions. Si 9 a se trouve, 9 a 
nous permettrait de comprendre pourquoi on a ete fabriques, pourquoi on nous a charges de preserver 
un cours du temps ou l’etre humain est voue a sa perte en 2070, pourquoi... 

La porte s’ouvrit brusquement, et un jeune homme ebouriffe les devisagea d’un oeil vaseux. 

- Ouais ? 

- On vient voir Adam Lewis. 

- Attends, commen 9 a-t-il enplissant les yeux. C’est toi qu’es passee hier soir, non ? 

Maddy fut etonnee qu’il la reconnaisse. Lui et l’autre colocataire d’Adam etaient passablement 
emeches lors de sa venue. Elle acquies 9 a d’un hochement de tete, et le jeune homme etira le cou au- 
dehors pour observer les alentours, Pair mefiant. 

- Elle est ou, la fille qui t’accompagnait ? La psychopathe ? 

Maddy se souvint qu’il avait tente sa chance avec Becks. Grosse erreur. 

- T’inquiete, elle a cours ce matin. II n’y a que moi et mon ami. 

- Salut, glissa Liam en lui faisant signe de la main. 

- Bon, il est la, Adam ? insista Maddy. 

- Ouais, bien sur... Ce tare ne sort jamais de sa chambre. 

- On peut entrer ? 

Le jeune homme haussa les epaules, ce que Maddy interpreta comme un « oui ». II tourna les 
talons, pieds nus sur le plancher. 

- A l’etage, deuxieme porte a droite, lan9a-t-il par-dessus son epaule, avant d’entrer dans sa 



chambre en claquant la porte derriere lui. 



CHAPITRE 6 
1994, NORWICH 


- Adam ? 

Maddy s’appretait a frapper une nouvelle fois quand elle entendit le cliquetis d’une cle tournant 
dans la serrure de 1’autre cote. La porte s’entrouvrit en grincant, et un visage pale apparut dans 
1 ’ entrebaillement. 

Aussitot, Maddy sentit son coeur s’emballer. Elle le revoyait enfin, apres tout ce temps. Elle avait 
quasiment oublie les traits de son visage, ayant presque reussi a se persuader que cette espece 
d’etincelle entre eux n’etait que le fruit de son imagination. Et voila qu’il se tenait face a elle, les 
yeux ronds, bouche bee, tel un animal pris dans les phares d’un camion sur le point de se faire 
ecraser. 

Elle flit completement prise de court par le martelement de son coeur dans sa poitrine. Pas une 
seconde il ne lui etait venu a l’idee qu’il pouvait y avoir autre chose dans cette nouvelle visite que la 
seule volonte de suivre le plus tenu des indices. Elle scruta le jeune homme nerveux qu’elle avait 
Eimpression d’avoir rencontre dans une autre vie : des dreadlocks en bataille d’un roux qu’il 
preferait qualifier d’« auburn », un semblant de barbichette sur le menton, une peau d’une paleur 
spectrale parsemee d’acne et de taches de rousseur et, sous un front plisse, de grands yeux verts 
intelligents, rougis et gonfles par l’angoisse et le manque de sommeil. 

Elle avait revu ce meme jeune homme sept annees plus tard, en 2001, quand il avait reussi a 
retrouver leur trace a New York. Il etait alors tres different et affichait une apparence soignee. Il se 
degageait de lui une assurance insolente. C’etait un brillant consultant en securite informatique de 
Manhattan qui faisait fortune en concevant des systemes de cryptage pour des clients de Wall Street, 
un jeune cadre de l’e-business, un self-made-man arrogant qui menait grand train dans la Big Apple. 
Pourtant, Maddy avait devine que derriere cette apparente confiance se cachait un homme efifraye qui 
cherchait encore desesperement a comprendre 1’impossible : comment quelqu’un vivant au Moyen 
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Age pouvait connaitre son nom. 

- C’est... c’est vous... murmura Adam. 

- Oui, c’est encore moi, repondit Maddy en souriant. 

- Je sais que... que vous et votre amie venez du fiitur... ajouta-t-il, le souffle court. 

- On peut entrer ? 

Il hocha la tete d’un air absent, ouvrit la porte pour les laisser passer, puis la referma a cle 
derriere eux, tandis qu’ils decouvraient la pagaille sordide qui regnait dans sa chambre. 

- Je vous presente Liam, dit Maddy. 

- Bonjour, monsieur Lewis, lanca Liam en lui tendant la main. Nous nous sommes deja rencontres, 
pour sur. 

Adamle devisagea d’un air circonspect. 

- Ouplutot devrais-je dire : nous nous serons deja rencontres, se corrigea Liam. 

Adam se tourna vers Maddy et secoua la tete, comme s’il essayait de remettre de l’ordre dans ses 
idees. 

- Je... je croyais que je perdais les pedales, que tout ga n’etait qu’un reve... Une hallucination. 

- Non, non, tout cela est bien reel. Je vous ai bien rendu visite hier soir et je peux vous garantir 



que vous n’etes pas devenu fou. 

Les levres minces dujeune homme esquisserent un sourire qui s’evanouit aussitot. 

- La seule chose qui me permettait de le croire, voyez-vous, c’est cette... cette preuve que vous 
avez laissee... 

II pivota sur ses talons, traversa la piece jonchee de vetements en train de moisir et se dirigea vers 
un bureau couvert de notes et de boules de papier froisse. 

- J’ai du mettre qa ... quelque part... par la... 

Maddy et Liam scruterent la chambre faiblement eclairee dont les murs etaient presque entierement 
recouverts de feuilles de papier punaisees sur des panneaux de liege, formant une mosa'ique contuse 
de symboles anciens et de langues mortes. C’etait la l’antre d’un esprit obsede, perturbe, qui tournait 
perpetuellement enboucle sans pouvoir s’arreter. 

Adampoussa un cri de jubilation presque hysterique lorsqu’il trouva ce qu’il cherchait. II ramassa 
quelque chose sur son bureau et vint l’agiter devant Maddy, si pres de son visage qu’elle ne put 
distinguer de quoi il s’agissait. Elle saisit fermement sa main, l’eloigna de quelques centimetres et y 
repera un petit morceau de papier colore sur lequel figuraient des caracteres imprimes. Et soudain, 
elle se rappela ce jour de 2001 ou un Adam Lewis plus age et plus sur de lui etait venu trapper au 
rideau metallique de l’arche, a Brooklyn, et avait exhibe ce meme petit bout de papier. 

- C’est un ticket, lacha-t-il d’un ton plus anime. Un ticket d’entree... dans une boite ou dans un bar, 
c’est qa ? 51 e Rue Ouest. 

- Oui, en effet. 

- Et la date... la date ! exulta-t-il. Regardez ! 

- Oui, je sais. Le 9 septembre 2001. 

Adamdeglutit avec difficulty II avait la bouche seche. 

- Alors c’est vrai, n’est-ce pas ? Tout est vrai ? Mon nom qui apparait dans un document vieux de 
pres de mille ans ? \bus qui... qui venez du fiitur ? Ce ticket ? Mince, tout est bien reel ? Je ne suis 
pas en plein delire psychotique ? 

Maddy adressa a Adamun sourire amical et posa une main apaisante sur son bras qui tremblait. 

- Tout est reel, Adam. Tout. \bus, moi, Liam ici present, la fille qui etait avec moi hier soir... 
Nous sommes tous impliques dans cette histoire, quelle qu’elle puisse etre. 

Pendant un instant, le visage d’Adam s’eclaira de nouveau d’un sourire, et Maddy s’en trouva tout 
emue. C’etait le meme sourire enfantin que Liam faisait de temps en temps, quand il entrevoyait une 
perspective excitante ou qu’une idee folle germait dans son esprit. 

- C’est la realite, murmura-t-il. Je... je commensals a croire que meme ce ticket etait une illusion, 
ajouta-t-il avant d’eclater d’un rire nerveux. A vrai dire, je ne sais pas trop si qa me soulage ou... ou 
si qa me fiche une trouille d’enfer. 

- Il se trame quelque chose, Adam, expliqua Maddy. Il se passe des choses ou bien des choses se 
sont passees il y a longtemps. Et c’est aussi mysterieux pour nous que qa Test pour vous. 

Elle jeta un regard a Liam qui lui adressa un hochement de tete. Ils s’etaient mis d’accord 
precedemment : Adam pouvait etre mis au courant de tout, s’il le fallait. Ils s’occuperaient des 
consequences plus tard. 

- Oui, reprit Maddy, nous sommes bel et bien des voyageurs temporels. C’est une technologie qui 
sera mise au point dans quelques dizaines d’annees. Et c’est a partir de la que les ennuis 
commenceront. 

- Nous avons ete recrutes par une agence pour faire en sorte que tout reste dans l’ordre, intervint 
Liam. Pour empecher que des petits malins equipes de machines de deplacement spatiotemporel ne 



mettent la pagaille et modifient le cours de l’Histoire. 

Adamfronga les sourcils. 

- Vous voulez dire que vous etes... disons une sorte de police temporelle ? 

- Ouais, un true dans le genre, acquiesga Maddy. On est... 

Elle fit la moue pendant qu’elle reflechissait, puis consulta sa montre. 

- Bon, il y aurait beaucoup de choses a dire, mais pour le moment, 9 a peut attendre. 

- En fait, reprit Liam, si on est la, c’est a cause d’une chose que vous avez dite a Maddy hier soir. 

- Quoi ? 

- Vous nous avez explique, a Becks et a moi... 

- Becks ? C’est l’autre fille, c’est 9 a ? Elle avait l’air vraiment... sur le qui-vive. Elle a failli me 
casser les doigts. 

- Ah 9 a, c’est tout a fait son genre, commenta Liam. 

- Oui, bon, on s’egare, fit Maddy Je disais done : Adam, vous nous avez explique que vous aviez 
reussi a decrypter le code grace a d’etranges inscriptions, incas ou preazteques, je ne sais plus, que 
vous aviez decouvertes, c’est bien 9 a ? 

- C’est exact, acquies 9 a-t-il en designant les feuilles tapissant les murs de sa chambre. Comme 
celles-la. Bien qu’elles ne soient pas vraiment d’origine preazteque. En verite, s’il fallait etablir un 
rapprochement, ce serait plutot avec la langue maya. En meme temps, la tribu n’etait pas maya a 
proprement parler, mais plus vraisemblablement une branche de... 

- Cette tribu, le coupa soudainement Maddy. Comment avez-vous dit qu’elle s’appelait, deja ? 

- Eh bien, elle n’avait pas de nom, alors je lui en ai donne un : les Messagers du vent. C’est joli, 
non ? 

- Tu vois ? Ian 9 a Maddy a Liam 

- Qui etaient-ils ? demanda celui-ci. Qu’est-ce que vous pouvez nous dire sur eux ? 

Adam secoua la tete. 

- Pas grand-chose. Le professeur Brian cherchait la trace d’une tribu evoquee par des rumeurs. 
C’etait sa marotte, son hobby, son obsession. II voulait decouvrir cette tribu oubliee et se faire un 
nom en l’etudiant. Apparemment, lors de la colonisation espagnole, un conquistador serait tombe sur 
une tribu dans la jungle du Nicaragua. Evidemment, a l’epoque, il ne s’appelait pas encore comme 9 a. 
Je crois qu’il faisait alors partie de ce qu’on designait par Tierra Firme. Enfin bref, cet explorateur 
pretendit qu’il avait decouvert une ville entierement faite d’or dont les habitants avaient des pouvoirs 
magiques et qu’il n’avait jamais rencontre de tribu aussi evoluee. C’est le mythe classique des cites 
d’or ou de l’Eldorado. J’avoue que 9 a fait tres Indiana Jones, tout 9 a, conclut Adam en riant. 

- Et cette tribu, c’etait celle des Messagers du vent ? 

- Je ne sais pas si c’est la meme qui est a l’origine des symboles sur les parois de la grotte. C’est 
possible. 

- Et done ? le pressa Maddy. Votre professeur, il l’a retrouvee, cette tribu ? 

- Non. Mais je suis tombe sur cette grotte avec les inscriptions. Et puis voila, c’est tout. Mais en 
soi, c’est deja une decouverte de taille. Contrairement aux pictogrammes habituels qui illustrent 
chacunune idee distincte, je pense que les symboles revelent ici la structure d’une langue ecrite, une 
langue a part entiere, avec des verbes, des noms, des adjectifs. Attendez, je vais vous montrer... 

Il se tourna vers son bureau et fureta dans la montagne de papiers. Il en extirpa plusieurs photos 
qu’il avait prises des peintures et les tendit a Maddy. 

- Les ecritures sur la roche couvraient, en surface, 1’equivalent de trois feuilles A4. Elies etaient 
composees de petits caracteres et divisees en sections, exactement comme des paragraphes. Et la, 



vous voyez ? Chaque « paragraphe » commence et finit avec ce meme symbole tres specifique, un peu 
comme des guillemets. 

Maddy observa attentivement ledit symbole : une spirale suivie d’une ligne ondulee. 



C’etait exactement le meme, reconnaissable entre mille, que ceux qui apparaissaient dans le 
Manuscrit Voynich. Maddy comprenait maintenant pourquoi ils avaient saute aux yeux d’Adam quand 
il avait decide de s’attaquer au decryptage du manuscrit. C’etaient des balises visant a capter 
1’attention d’une personne en particulier, un peu comme celles mises en place par Rashim dans la 
Rome antique, qui emettaient leurs signaux de tachyons a travers le temps en direction de son equipe. 

- Le Manuscrit \bynich contient un message qui nous etait specifiquement destine, reprit Maddy en 
lui rendant les photos. Mais vous ne savez pas encore le meilleur, je sens que qa va vous plaire... 
Figurez-vous que ce passage du manuscrit a ete transcrit a partir d’un document bien plus ancien, un 
document qui a mille ans de plus ! 

- Deux mille ans ? lacha Adam avec un petit rire nerveux. L’epoque de Jesus ? Oh non... Vous 
n’allez quand meme pas me dire que c’est le true auquel je pense ? Hein ? 

- Qa depend, dit Liam Vous pensez a quoi ? 

Adamhaussa les epaules d’un air gene, comme s’il regrettait deja ce qu’il s’appretait a dire. 

- Eh bien, euh, est-ce que qa pourrait etre les manuscrits de la mer Morte, ou quelque chose 
d’autre en rapport avec la Bible ? 

- En fait, il s’agit du Saint-Graal. 

Adam ouvrit des yeux comme des soucoupes et resta sans voix. 

- On n’a pas reussi a decrypter le message, je vous expliquerai pourquoi plus tard, reprit Maddy. 
Mais on pense que la solution pourrait etre liee a cette tribu oubliee dont vous nous avez parle, peut- 
etre meme a cette grotte, a ce qui figure sur ses parois, je ne sais pas. C’est pour qa qu’on est revenus 
vous voir, Adam: il faudrait qu’on sache ou elle est. 

- Vous voulez aller la-bas ? 

- Il le faut, acquiesga-t-elle. Peut-etre meme... qu’on devra remonter le temps et essayer de parler 
avec les Messagers duvent... si c’est possible. 

Adam hocha lentement la tete en caressant son menton, Fair pensif. La notion de voyage 

spatiotemporel, la presence de messages caches dans le Saint-Graal, le fait que des gens du Moyen 

/\ _ 

Age ou de 1’Anti quite connaissent son identite... Tout cela paraissait fou et impossible, et pourtant il 
y avait une certaine coherence entre ces elements, un peu comme un puzzle auquel il ne manquerait 
que quelques pieces pour etre termine. 

Maddy fut surprise du sang-froid avec lequel il prenait les choses. Ses tremblements avaient 
disparu, de meme que ses tics nerveux et le tressautement de ses paupieres. On aurait dit qu’il s’etait 
plonge dans un etat de meditation avance et qu’il analysait calmement la situation. Elle etait vraiment 
impressionnee... jusqu’a ce qu’il se plie soudainement en deux, les mains en appui sur ses genoux 
flechis et la respiration haletante. 

- Deux secondes... J’ai... j’ai la tete qui tourne, balbutia-t-il, les yeux vitreux. Il faut juste que... 
que je respire... 

Puis il bascula sur le cote et s’affala sur son lit defait. 

- Je crois qu’il est tombe dans les pommes, declara Liam. 



- Ca faisait beaucoup avec tout ce qu’on lui a dit, reconnut Maddy en s’agenouillant pres d’Adam. 

- On l’emmene a Londres ? 

- Oui, s’il est d’accord. Qu’est-ce que tuenpenses ? 

- Bah, pourquoi pas ? Plus on est de fous, hein... 

- Tres bien, acquiesga-t-elle. Bon, il faut qu’il revienne a lui. Tiens, passe-moi la bouteille de 
Pepsi, la-bas. On va l’asperger avec ga. 



CHAPITRE 7 
1994, NORWICH 


- Tu es pret ? demanda Maddy a Adam qui avait propose un peu plus tot qu’ils se tutoient. 

II avait l’air encore plus blafard a la lumiere du jour, si bien que ses dreadlocks emmeles et son 
bouc « auburn » paraissaient presque bruns sur sa peau livide. 

- Pas vraiment. Cette histoire de portail, la... 

- II n’y a rien a craindre, Adam. 

- Cela dit, soyons honnetes, c’est plutot etrange, 1’informa Liam Je te conseille de garder les yeux 
fermes. 

- Les yeux fermes ? Pourquoi ? 

Maddy consulta sa montre. Le portail n’allait pas tarder a s’ouvrir. 

- On traverse un espace sans dimensions, expliqua-t-elle. £a ressemble a un brouillard blanc et 
c’est vrai que ga peut paraitre assez bizarre a regarder. En tout cas, moi, je prefere y aller en fermant 
les yeux. 

- Et en plus, on a Eimpression de tomber, ajouta Liam. Mais avec le temps, on finit par s’y 
habituer, pour sur. 

Maddy inspecta une nouvelle fois la ruelle ou ils se trouvaient. C’etait un passage etroit entre une 
librairie universitaire et un cafe, dont le sol etait parseme de cartons aplatis, d’emballages plastique 
et de megots de cigarettes. L’endroit etait desert. Un groupe d’etudiants apparut brievement tout au 
bout, dans la rue passante que desservait la ruelle. Pendant quelques instants, l’echo de leurs voix 
entremelees leur parvint avant de s’evanouir. 

- Alors je vais vraiment remonter a l’epoque victorienne ? demanda Adam. Pour de vrai ? 

- Eh ouais, acquiesga Liam avec un sourire. Et une fois qu’on sera la-bas, il faudra qu’on t’habille 
autrement pour que tu te fondes dans le decor. Mais je ne sais pas ce qu’on va pouvoir faire avec tes 
cheveux... On dirait que tu as un poulpe sur la tete ! 

- On n’aura qu’a lui coller une casquette de docker, suggera Maddy. 

Elle repensa a son tout premier voyage temporel, quand elle s’etait rendue a San Francisco, en 
1906. Elle se rappela le plaisir d’enfiler des vetements d’epoque, l’exaltation a l’idee de se 
promener dans l’Histoire, les bruits, les odeurs... 

- Tu vas voir, Adam, tu vas adorer. Dans un sens, c’est un peu comme si on penetrait dans un 
monde virtuel. 

- Comme dans le holodeck de VEnterprise ? 

- Oui, c’est ga. Sauf que la tout est vrai, evidemment. Ce n’est pas une simulation. La premiere 
fois, c’est vraiment une experience a part. Mais tu n’as rien a craindre, ajouta-t-elle en lui pressant 
doucement le bras. 

- Adam, tu as pris toutes tes affaires ? demanda Liam. 

- Oui, oui, c’est bon. 

II avait rempli son sac a dos de carnets et de photos, y avait glisse son enorme ordinateur portable 
de 1994 et quelques accessoires pratiques pour leur excursion dans la jungle, mais surtout, il avait 
emporte les notes dont il avait besoinpour pouvoir les conduire a la falaise - done a la grotte. 

- Le portail devrait apparaitre d’un instant a l’autre, indiqua Maddy en surveillant l’heure. 



- C’est super excitant, lacha Adam avec nervosite. Enfm, si je ne suis pas en train de rever ou de 
perdre la boule. 

- J’aime bien ce gars, dit Liam, le sourire aux levres. II est marrant. 

A leurs pieds, un morceau de papier bulle se mit soudain a glisser sur le sol en tourbillonnant et, 
quelques instants plus tard, ils sentirent sur leur visage un leger souffle d’air et durent cligner des 
yeux a cause de la poussiere. 

- C’est parti, monkiki ! s’exclama Liam. Youpi, onrentre aubercail ! 

Devant eux apparut une sphere de realite liquide, flottant au-dessus du sol et tournoyant en spirales 
indistinctes, comme quand on verse du lait dans un cafe noir. 

- Oh, la vache ! murmura Adam. C’est dingue, on se croirait dans Terminator. 

- Oui, je sais, repondit Maddy d’un ton impatient. Bon, il te suffit d’entrer la-dedans, Adam. Tu 
ressentiras aussitot la sensation de chute dont parlait Liam, comme si tu tombais a travers la terre. 
Pas de panique, c’est tout a fait normal. OK ? 

- Oui, acquiesga-t-il promptement. Pas de panique. C’est normal. OK. 

- Je passe devant, annonga Liam en posant un pied dans la sphere qui ondoyait. On se retrouve en 
1889. 

II entra entierement dans le portail et, aussitot, son corps s’etira comme du plastique fondu avant 
de fusionner avec les spirales virevoltantes. 

- Bon sang, c’est completement dement! 

- Ne t’inquiete pas, Adam, lui dit Maddy. On a tous fait ga des dizaines de fois. C’est bizarre, 
c’est vrai, mais absolument sans danger. Tout ira bien. 

- Sans danger, repeta-t-il enhochant la tete. D’accord. Sans danger. 

- Allez, a ton tour. Je te suis. 

Sans danger, sans danger, sans danger... 

II prit une profonde inspiration. 

-OK. 

II leva un pied et l’introduisit prudemment dans la sphere, comme s’il testait la temperature d’un 
bain chaud. Le bout de sa basket usee commenga a s’etirer en s’incurvant, puis de plus en plus, tel un 
spaghetti, avant de se fondre dans le flux tourbillonnant des spirales. 

- Oh, bon sang, je ne peux pas ! 

II retira vivement son pied, s’attendant a ce qu’il pendouille desormais comme une saucisse. Bien 
evidemment, il n’en etait rien : son pied et sa cheville avaient retrouve leur aspect normal. 

- Le mi eux, c’est que tu entres dans le portail d’un seul coup, lui conseilla Maddy. Imagine que 
c’est une piscine et plonge. 

- Je plonge. OK. 

Il posa de nouveau un pied dans le portail, mais, cette fois, il continua d’avancer le reste de son 
corps. Son centre de gravite se deplaga lentement, l’obligeant fmalement a penetrer plus avant dans la 
sphere, et il bascula a l’interieur. Lorsque sa tete fiisionna avec le bord de la sphere, il se retrouva 
face a un brouillard blanc uniforme et ressentit une etrange sensation de chute. 

-Nooooon ! ! ! 

Son cri, etouffe par la brume qui l’entourait, emplit le silence et parut monter dans les aigus 
jusqu’a ressembler au bourdonnement strident d’unmoustique. 

La chute lui sembla durer plusieurs minutes - mais sans doute n’etaient-ce que des secondes car il 
n’eut pas besoin de reprendre son souffle entre le cri d’eflfoi qu’il venait de pousser et le grognement 
qu’il laissa echapper lorsque ses pieds heurterent subitement une surface dure. 



Le brouillard blanc avait disparu, et Adam decouvrit une sorte de sous-sol lugubre, eclaire par la 
lueur ambree vacillante que diffiisait une grosse ampoule enfermee dans une cage et pendue a un 
epais cable electrique. II promena le regard autour de lui : un plafond bas en briques ; dans un coin 
sombre, un banc et une table enbois chargee d’une dizaine de moniteurs et de plusieurs claviers ; une 
petite porte cintree en chene ; des caisses de transport en bois ; des fauteuils elimes disposes en vrac 
autour d’une seconde table ; dans un autre coin, un rideau derriere lequel on distinguait la lumiere 
chaleureuse d’une lampe a petrole. 

II se degageait de cet endroit une atmosphere presque accueillante. II pensa a un terrier de Hobbit. 

Adam repera le jeune Irlandais qui discutait avec un homme mince et barbu, ainsi qu’une fille aux 
longs cheveux noirs. Non loin d’eux, assis sur une caisse, se trouvait un homme a la carrure de 
gorille, dont la chemise peinait a contenir les muscles saillants, et, pres de lui, Adam reconnut un 
visage familier, celui de la belle jeune femme qui avait failli lui briser les doigts la veille : Becks. 
Elle pencha la tete et sembla l’observer avec autant de curiosite qu’un biologiste etudiant une culture 
de bacteries. 

Adamhocha la tete poliment tandis que toutes les tetes se tournaient vers lui. 

- Euh, ca bourne ? 

II sentit un souffle d’air dans son dos, se retourna et vit Maddy apparaitre, et le portail s’evanouir 
derriere elle. 

- Tu vois, ce n’etait pas si terrible ? langa-t-elle. 

Adam secoua la tete, l’air etourdi. 

- Je... je n’arrive plus a savoir si... si j’ai vraiment disjoncte... ou si... 

Maddy s’approcha de lui et l’attrapa par le bras. 

- Tout est bien reel, lui assura-t-elle en le conduisant vers les autres. Allez, passons aux 
presentations et on pourra aller manger un morceau et discuter de notre expedition dans ta fameuse 
grotte. 



CHAPITRE 8 
1889, LONDRES 


Le lieu de ralliement, le Bentham’s Pie Shop (« Tourtes bien chaudes a toute heure de la 
journee ! »), etait une trouvaille de Sal. Elle avait decouvert cette adresse lors d’une de ses 
nombreuses virees a Exmouth Market. C’ etait une etroite batisse de trois etages au sol irregulier avec 
des poutres en chene de guingois. Chaque niveau etait compose d’un dedale de coins et de recoins, de 
niches et d’alcoves confortables remplies de tables et de chaises en bois qui bringuebalaient sur le 
sol instable. Le lieu etait calme, apres la bousculade matinale des clients venus prendre leur petit 
dejeuner et en attendant la ruee du midi. 

Ils etaient assis tous les sept autour d’une petite table au dernier etage, dans une alcove vitree 
couverte de buee qui surplombait la ruelle et une poissonnerie debordante d’activite. La croute doree 
au four des tourtes qu’ils avaient commandees etait percee de petits trous qui degageaient des volutes 
de vapeur parfiimee au boeuf, ce qui donnait a la table de leur festin l’allure d’un village miniature de 
maisons rondes aux cheminees fiimantes. 

- Qa sent bon, dit Adam £a fait des jours que je n’ai pas mange un repas chaud. 

- Et c’est du vrai boeuf, pas de la gelee de proteines de synthese, precisa Rashim en plantant sa 
fourchette dans sa tourte. 

- Miam miam, rencherit Liam en humant le fiimet qui s’exhalait de son assiette. J’ai une faim de 
loup, pour sur. 

- Bon, j’imagine que c’est a moi d’ouvrir le debat, puisque c’est a cause de mon idee qu’on se 
retrouve tous rassembles ici aujourd’hui, \anga Maddy en joignant les mains. Becks, qui, comme tu le 
sais maintenant, Adam, est une unite de soutien, a deverse tout un tas de donnees, et ce qu’on a pu en 
tirer - ou plutot, la seule chose qu’on a pu en tirer, c’est 1’expression « les Messagers du vent ». 
C’est pour ga qu’on est venus te chercher. C’est l’unique piste dont on dispose. 

- Pour decoder le message qui se trouve dans sa tete, c’est bien ga ? awanga Adam 

- Oui. Pour tout te dire, on a ete laches par l’agence qui nous avait charges de proteger le cours du 
temps. 

- Laches ? repeta Liam en secouant la tete. C’est un euphemisme. On a du prendre la poudre 
d’escampette pour sauver notre peau, tu veux dire ! 

- Bon, d’accord, on a fait quelque chose qui, pour une raison ou une autre, a pousse l’agence a 
vouloir notre mort, conceda Maddy avec un haussement d’epaules. Je pense que c’est parce que j’ai 
fait l’erreur de demander ce que signifiait« Pandore ». 

- Tu as fait plus que ga, rectifia Sal. Tu as envoye un message ou tu as dit qu’on ne corrigerait plus 
aucune contamination temporelle tant qu’on ne nous aurait pas fourni de reponse. C’etait franchement 
idiot de formuler ga comme ga. Tu leur as laisse entendre qu’on se retournait contre eux. 

Maddy marqua un temps d’arret face a 1’intervention de Sal. Ce genre d’attaque ne lui ressemblait 
vraiment pas. Ces derniers temps, elle paraissait plus calme et introvertie que d’habitude. Et voila 
qu’elle se montrait soudain agressive envers elle, semblant meme la defier. Non, ce n’etait pas du 
tout son genre. 

- Oui, bon... C’est vrai que j ’aurais pu m’exprimer differemment, avoua Maddy. Enfm bref, je leur 
ai donne 1’impression qu’on devenait genants - encore desolee, les gars - et, du coup, ils ont envoye 



une troupe de grosses brutes, dans le genre de Bob ici present, pour nous massacrer - ce qui me 
parait tout de meme une reaction un peu disproportionnee. Et puis voila. Le message n’est pas bien 
passe, c’est clair, et ils ont cru qu’on se rebellait. Mais qa va plus loin que qa... Je pense qu’on 
n’etait tout simplement pas censes savoir quoi que ce soit au sujet de Pandore. 

- Et c’est quoi, Pandore ? demanda Adam 

- On pense que c’est un nom de code pour designer la fin du monde. Ou, plus precisement, un 
evenement particulier conduisant a l’extinction de l’humanite. 

- Lequel ? 

- La propagation d’un virus congu genetiquement, repondit Rashim. Parmi les nombreuses guerres 
qui vont eclater durant la deuxieme moitie duXXI e siecle, l’une d’entre elles opposera le Japon et la 
Coree duNord, et c’est pendant les premieres phases de ce conflit que le virus sera diffuse. 

- Un virus ?... 

- Oui, un virus intelligent qui se nourrit de la matiere organique humaine et la reduit en une sorte 
de soupe qu’il utilise ensuite pour alimenter la propagation de nouvelles spores virales. 

- Et done, poursuivit Maddy, on en a deduit une theorie selon laquelle Waldstein, le gars dont je 
t’ai parle tout a l’heure, a mis en place cette agence pour une raison precise : garantir que le cours de 
l’Histoire sera totalement preserve et aboutira bien a la diffusion de ce virus en 2070. Une fois qu’on 
a ete formes et qu’on est devenus operationnels, on ne s’est pas rendu compte tout de suite que notre 
boulot consistait a atteindre cet objectif. Mais quelqu’un, quelque part, a essaye de nous avertir, de 
nous faire comprendre qu’on nous cachait des choses. En gros, on nous a roules dans la farine. 

Elle souffla sur sa cuillere en bois remplie du ragout de boeuf bouillant qui garnissait sa tourte. 

- Oui, on nous a dupes pour faire de nous les fossoyeurs de l’humanite, ajouta Liam, satisfait du 
lyrisme de sa formulation. 

- Voila, acquiesca Maddy avant de remarquer que Sal semblait vouloir s’exprimer. Oui, Sal ? 

- Non, rien. Enfin... n’oublions pas que c’est juste une theorie. C’est ce qu’on suppose. 

Elle avait eu fair de faire un effort pour dire « on ». Pendant un instant, Maddy flit tentee 
d’interrompre la discussion et de la prendre a part pour parler avec elle. On aurait dit qu’elle suivait 
le mouvement, mais sans conviction, qu’elle avait une autre vision des choses. Elle decida qu’elle lui 
demanderait ce qui se passait un peu plus tard, mais pas maintenant. 

- Et alors ? fit Adam \bus voulez modifier le cours de l’Histoire pour que qa n’arrive pas ? Rien 
de plus facile. II vous suffit de choisir un true dans le passe et de changer la fagon dont il se produit. 
Et hop, le cours du temps prend une nouvelle direction. Probleme resolu et adieu le vilain virus ! 

- Oui... On pourrait faire qa. Mais bon, je crois quand meme qu’on doit en savoir plus avant de 
prendre une telle decision, avant de devenir ce que Waldstein pense que nous sommes deja : des 
traitres. II faut qu’on decouvre pourquoi il tient tellement a ce que ce virus se propage. Si qa se 
trouve, il a une raison parfaitement valable... Ou alors c’est juste un cingle qui a une dent contre 
l’humanite. 

- Peut-etre que Waldstein cherche a sauver l’humanite d’un destin bien pire ? suggera Sal. 

- Qu’est-ce qui pourrait etre pire que sonpropre aneantissement ? protesta Liam 

- Eh bien, deja, on n’est meme pas surs que l’humanite soit totalement exterminee. D’apres 
Rashim - enfin pas lui, l’autre, le vieux-, la majeure partie de la race humaine doit disparaitre de la 
surface de la Terre. Mais si les autres survivent, c’est peut-etre qa, la cle ? Waldstein a pu voir le 
fiitur : le virus arrive, il elimine par exemple 90 % de la population, et les 10 % restants s’en sortent 
et font des choses merveilleuses. Peut-etre que c’est une etape necessaire pour les hommes, une 
solution pour sauver la planete de la surexploitation des ressources ou d’un cataclysme ecologique 



ultime ? 

- Waldstein serait une sorte d’eco-guerrier ? avanga Adam. 

- C’est une possibility, approuva Maddy en hochant doucement la tete. Mais une autre possibility 
tout aussi envisageable, c’est qu’il soit completement barjo. Waldstein est peut-etre tout simplement 
une sorte d’extremiste ecolo qui veut supprimer l’humanite et rendre le monde a la nature. 

- Et cette agence serait la pour mener a bien une action de terrorisme ecologique ? Pour retablir 
l’equilibre du monde, offrir un nouveau depart a la planete en la debarrassant de son trop-plein 
d’humains ? 

- Une sorte d’ecremage mondial de rhumanite pour la bonne cause, rencherit Rashim. 

- Dans ce cas, peut-etre qu’on devrait respecter la volonte de Waldstein ? proposa Sal. Et sauver 
la planete ? 

- La nature contre les hommes ? lacha Liam en lui jetant un regard incredule. Doux Jesus, si c’est 
9 a, je vote pour les hommes ! T’es dans quel camp, Sal ? Les plantes ou les gens ? 

II eclata de rire devant cette plaisanterie qui n’en etait pas tout a fait une. 

- Tu as peut-etre raison, Sal, intervint Maddy. II se pourrait que la position de Waldstein serve 
l’interet general. Mais d’un autre cote, on pourrait bien etre des pigeons charges de mettre en oeuvre 
le plan d’un vieux milliardaire aigri et tordu qui, dans son delire megalo, a decide que le monde 
devait mourir avec lui. Peut-etre que Waldstein a simplement perdu la boule ? 

Elle leva les yeux et regarda au-dehors par la fenetre. 

- Bon, et puis on doit aussi prendre en compte le fait que quelqu’un d’autre a essaye de nous 
contacter, reprit-elle. On a voulu nous prevenir au sujet de cet evenement. Pourquoi ? 

- Peut-etre que c’etait un fou ? suggera Sal. 

- S’il y a un fou dans l’histoire, m’est avis que c’est plutot Waldstein, trancha Liam 

- A moins qu’il ne soit la seule chance que ce monde a de survivre, retorqua Sal. Notre sauveur. 

Ils se turent tous et se mirent a reflechir. 

- La conclusion, c’est qu’on n’en sait rien, Unit par dire Maddy. Est-ce qu’on a affaire a un cingle 
malveillant desireux de tout detruire ou a un homme bon qui essaie de sauver l’humanite d’elle- 
meme ? Les pans sont ouverts, mais on en est reduits aux suppositions. On nage dans le flou le plus 
total. 

- Et le message qui se trouve dans la tete de Becks, cette reponse qu’elle refuse de nous donner, 9 a 
nous permettrait d’y voir plus clair ? demanda Liam. 

- C’est sur. II faut qu’on en sache da vantage. Quelqu’un a attire notre attention sur le mot 
« Pandore », ce qui nous a conduits au Manuscrit Voynich. Et c’est la que tu entres en scene, Adam. 

Celui-ci, qui s’appretait a porter sa cuillere a sa bouche, suspendit son geste. 

- Tu veux dire que... que... quoi ? Que l’avenir de l’humanite depend... de moi ? 

- Eh bien, en quelque sorte, acquies 9 a Maddy avec un sourire amical. 

- Apparemment, tout nous ramene a cette grotte, ajouta Liam Ta grotte, voila ce qui nous interesse. 
Et les inscriptions qui s’y trouvent. 

- Tu crois que tu pourrais la retrouver, Adam ? 

Elle repensa au sac a dos elime qu’il avait emporte. Quand ils etaient dans sa chambre, Liam et 
elle l’avaient vu y glisser des cahiers ecornes et des blocs de papier couverts de notes et de croquis, 
ainsi qu’un vieil ordinateur portable encombrant. Adam etait peut-etre malin, mais pas franchement 
organise. Elle pria interieurement pour qu’il ait pris tout ce dont il avait besoin pour pouvoir les 
conduire la-bas. 

- Je, euh... balbutia-t-il. Qa me parait faisable, oui. Je tenais un journal de bord pendant le voyage. 



J’ai des tonnes de notes. 

- Tres bien. 

- Bon, si Adam peut nous guider jusqu’a la grotte, on est fixes sur ou aller, resuma Liam. Reste a 
savoir quand. 

- C’est a nous de decider, repondit Rashim. La grotte en 1994 ? La grotte aujourd’hui, en 1889 ? 
Ou bien a l’epoque de cette tribu indienne ? 

- Moi, j ’opterais pour l’epoque ou vivaient les Passagers du vent, proposa Liam. 

- Les Messagers du vent, le corrigea Adam 

- J’imagine qu’il doit etre plus facile de circuler dans la jungle en 1994 qu’en 1889, lacha Maddy 
apres reflexion. Je veux dire, avec des bateaux a moteur plutot qu’avec des pirogues et des pagaies, 
ce genre de true. 

- Est-ce qu’on pourrait aller voir la grotte en 1994, puis y retourner en remontant jusqu’a l’epoque 
des Messagers du vent ? demanda Adam. Est-ce que votre machine permet une chose pareille ? 

- C’est possible, en effet, repondit Rashim en ajustant ses lunettes sur son nez. Si tu retrouves la 
grotte en 1994, on pourra y placer une balise en guise de repere spatial. Ensuite, je pourrai recharger 
la machine de deplacement spatiotemporel depuis ici, a Londres, et ouvrir un portail pour vous 
ramener. Apres quoi on definit un nouveau repere temporel au meme endroit, a l’epoque ou vivaient 
ces Indiens. C’est-a-dire quand, aujuste ? 

- Je ne sais pas tres bien. Je dirais entre cinq et treize siecles de 9 a... 

- £a represente une fenetre de huit cents ans ! s’exclama Rashim. Tu pourrais etre un peu plus 
precis ? 

- Est-ce qu’on dispose seulement de suffisamment d’energie pour remonter si loin ? s’enquit 
Maddy. 

- Hmm, c’est possible. II faudrait que je fasse des calculs pour voir comment accroitre la portee. 

- Bon, done si on peut, on ouvre un portail a cette periode et peut-etre qu’on pourrait discuter avec 
ces Indiens et voir ce qu’ils savent ? 

- Et s’ils ne savent rien, Maddy ? langa Sal. Si 9 a n’a rien a voir avec eux ? Quelqu’un a tres bien 
pu passer dans cette grotte et laisser ces inscriptions avant de partir. 

Maddy haussa les epaules. 

- Sinon on pourrait remonter dans le temps jusqu’a ce que les inscriptions n ’y soient pas et 
attendre que celui ou celle qui en est responsable se pointe, suggera Liam Comme 9 a, on n’aurait 
plus qu’a l’attraper et a le travailler un peu pour le faire parler. 

Maddy se tourna brusquement vers lui. 

- Euh, desole, je plaisan... 

- Non, Liam, le coupa-t-elle. Tu as raison, c’est une idee brillante. J’ai tendance a compliquer les 
choses, mais toi tu vas toujours a l’essentiel. \bila ce qu’on va faire : une fois qu’on aura localise la 
grotte, on pourra lancer une serie de micro-sondages sur la paroi en question et remonter jusqu’au 
moment ou elle etait vierge. Apres, on n’aura plus qu’a se concentrer sur le moment precis ou les 
inscriptions sont apparues. 

- On peut vraiment faire 9 a ? s’etonna Adam. On peut vraiment assister au moment... au moment 
exact ou les inscriptions ont ete peintes ? 

- Bien sur, qu’on peut. 

- Bon sang, c’est... tout simplement... incroyable, murmura-t-il en laissant tomber sa cuillere dans 
sa tourte. 

- Bienvenue dans le monde fou et merveilleux des voyages spatiotemporels, lacha Sal d’un ton 



pince-sans-rire. Et tu n’as encore rien vu. 



CHAPITRE 9 
1989, LONDRES 


- Ce brave homme etait tres aimable, dit Maddy. 

Elle regarda des deux cotes du passage pieton. Un bus a imperiale rouge passa en grondant devant 
Rashim et elle. De l’autre cote de la rue, sur un panneau geant, elle repera une affiche de Retour vers 
le futur 2 , l’un des nombreux films qu’elle avait vus dans la Base de Brooklyn. La vision qu’il offrait 
de 2015 lui avait paru d’une naivete grotesque et pleine d’insouciance : un monde colore, drole et 
optimiste, ou Ton trouvait meme des skates volants. Elle imagina combien la vie serait marrante si 
l’univers avait ete cree par un realisateur d’Hollywood. 

- Oui, en effet, tres arrangeant, acquiesca Rashim. Mais je dois quand meme te demander une 
chose : tu crois que c’est vraiment une bonne idee de nous faire livrer juste devant chez nous ? 

- Mais oui, je suis sure que tout ira bien. 

Ici, dans le Londres de 1989, le Premier ministre britannique etait une femme du nom de Margaret 
Thatcher, les telephones portables faisaient la taille d’une brique et la mode etait aux survetements en 
synthetique aux couleurs criardes. La petite porte en chene qui debouchait sur Farringdon Street 
depuis l’arriere de leur Cachot etait desormais l’entree de « Bernie’s », un salon de tatouage et de 
piercing. 

- C’est pas complique, reprit Maddy. Je n’aurais qu’a faire comme si je travaillais la et que je 
recuperais la livraison pour mon patron. 

- D’accord, mais pourquoi un tatoueur voudrait se faire livrer un groupe electrogene ? 

Le feu de signalisation changea et fit apparaitre le bonhomme vert les invitant a traverser. 

- Viens, dit-elle sans repondre. 

Ils s’engagerent sur la chaussee et s’immobiliserent presque aussitot pour eviter un coursier a moto 
qui s’etait ffaye un chemin entre les vehicules a 1’arret et franchissait le passage pieton sans se 
soucier du feu rouge. 

- Abruti ! s’ecria Maddy en agitant le bras vers lui tandis qu’il s’eloignait a vive allure. 

Ils finirent de traverser la rue juste au moment ou les feux changeaient et que la circulation 
reprenait en vrombissant derriere eux. 

- Allez, t’inquiete, dit Maddy. Le livreur ne se posera meme pas la question. Ca fait duboulot pour 
sa boite. Quelqu’un veut louer un true, ils le fournissent, l’affaire est reglee. 

- Enfin, la, ce ne sera pas ffanchement une bonne affaire pour eux. 

Maddy grima^a d’un air coupable. Bon, c’est vrai, le patron de la societe de location Webster et 
Fils allait malheureusement perdre un groupe electrogene qui atterrirait en 1889 via un portail 
temporel. Mais il pourrait aumoins compter sur le depot de garantie qu’ils avaient verse auprealable 
pour compenser une partie de sa perte. 

Ils tournerent dans Plumtree Court. Le livreur devait arriver une demi-heure plus tard au volant de 
sa camionnette blanche. Maddy et Rashim l’aideraient a decharger le generateur, puis feraient mine 
de le faire rouler vers l’entree du salon de tatouage en attendant qu’il s’en aille. Apres quoi, ils le 
traineraient a quelques dizaines de metres de la, sous le viaduc, dans un coin sombre ou le portail 
etait programme pour environ une heure plus tard. 

Ils y entreraient, avant de transporter rapidement leur acquisition jusqu’au Cachot via la meme 



petite porte en chene. II serait alors minuit passe en 1889. Avec un peu de chance, il n’y aurait 
personne dans les parages pour les voir. Et dans le cas contraire, ce serait surement juste des 
ivrognes imbibes de gin, bien trop emeches pour les remarquer ou meme se soucier d’eux. C’etait 
d’une simplicity redoutable. 

Rashim n’aurait plus qu’a integrer le groupe electrogene a leur systeme, en esperant que le 
supplement d’energie ainsi injecte dans le reseau de condensateurs leur permettrait de disposer d’un 
stock de charge bien plus important pour mener leurs petites experiences. 

- Je, euh, balbutia Rashim Je me demandais... 

- Quoi done ? 

- C’est au sujet de ce jeune homme... Adam... 

- Eh bien, qu’y a-t-il ? 

Rashim fit un pas de cote pour laisser passer un homme portant un costume raye et de larges 
bretelles rouges qui se dirigeait vers eux a grandes enjambees. II braillait dans un gros telephone noir 
muni d’une antenne telescopique. 

- Ouais, mon pote, plusieurs petites proprietes bien chics dans un chouette quartier tres prometteur. 
C’est du solide, mec, un placement en or... 

L’homme passa devant eux sans meme remarquer le geste de politesse de Rashim. 

- Toi qui t’es toujours montree d’une prudence extreme pour preserver notre confidentiality, reprit 
ce dernier, voila que tu accueilles dans notre groupe un parfait etranger. Je trouve 9 a... bizarre. 

- On vous a bien acceptes, toi et ton robot debile. Pas vrai ? 

- C’etait plus par obligation, tu ne crois pas ? Et parce que je vous suis utile. 

- Oh, arrete, tu me fais passer pour une cynique manipulatrice, protesta Maddy en lui dormant un 
petit coup de coude complice. Tu fais partie de la bande, desormais. Quant a Adam, on a vraiment 
besoin de lui, tu sais. C’est lui qui connait 1’emplacement exact de la grotte. 

- On aurait tout aussi bien pu lui voler ses notes. Apres tout, c’est la seule chose qui nous 
interessait chez lui. 

- C’est vrai, mais il pourra peut-etre egalement nous aider a decoder les inscriptions. 

- Il me semble qu’il suffirait a Bob ou a Becks de lancer une analyse de la frequence des dessins et 
des symboles dans le message. 

- Oui, mais tu oublies que nous avons deja travaille avec lui par le passe, poursuivit Maddy. Tu 
sais, je t’ai raconte qu’il nous avait retrouves en 2001 . Il s’est montre d’une aide precieuse a 
l’epoque. A vrai dire, on n’aurait jamais su comment decrypter le manuscrit sans lui. 

Rashim plissa les yeux d’un air soupgonneux. 

- Je me disais que tu avais peut-etre... des sentiments pour lui. 

- Quoi ? s’exclama Maddy, interdite. 

- Ce n’est pas le cas ? demanda Rashim en se raclant la gorge. Est-ce que j ’ai mal interprete... 

- Quoi ? Mais non ! repondit Maddy en rougissant. Enfin, voyons, je t’enprie... Des sentiments ? 

- D’accord, d’accord. Oublie 9 a, je me suis trompe. Je preferais quand meme te poser la question, 
indiqua Rashim en haussant les epaules. Mais tes explications quant a sa presence parmi nous m’ont 
l’air de tenir la route. 

- Bon sang, je n’ai pas le begum pour lui, maugrea-t-elle. Et au passage, c’est franchement sexiste 
comme idee. C’est parce que je suis une fille, c’est 9 a ? Autrement dit, il faut forcement que je sois 
pendue au bras d’un mec pour pouvoir etre heureuse. 

- Tu as raison, c’etait une supposition deplacee, repondit Rashim en hochant poliment la tete. Je te 
presente mes excuses. 



- N’en parlons plus, dit-elle en soupirant d’un air exagerement outre. 

Ils passerent devant un magasin de disques qui deversait sa musique sur le trottoir. Une voix 
masculine fredonnait des promesses : « Never gonna give you up, never gonna let you down... » 

Des sentiments pour Adam ? Moi ? 

Elle secoua la tete a cette idee. Evidemment que non. Adam leur etait utile, et il n’y avait pas a 
chercher plus loin. 

Oh, Maddy, tu as vraiment oublie ? 

Bon, d’accord, il y avait bien eu un moment fiigace et embarrassant lorsqu’ils avaient fait un saut a 
son appartement de Manhattan. Ils etaient alles recuperer le disque dur qu’il avait conserve 
precieusement pendant toutes ces annees et qui contenait les memes informations que celles qui se 
trouvaient actuellement dans son sac a dos. En se rememorant ce souvenir, elle se sentit toute genee. 

Oui, bon,j’etais faible, OK ? J’etais stressee et je me sentais seule, bon sang ! 

Mais elle s’etait aussi laissee aller a imaginer, l’espace de quelques secondes, ce qu’elle pourrait 
ressentir s’il la serrait entre ses bras athletiques, si elle enfouissait son visage dans le creux de sa 
nuque, si elle sentait son torse muscle... 

Oh, par pitie, Maddy, ressaisis-toi! 

- Franchement, Rashim, au cas ou t’aurais pas remarque, j’ai bien d’autres choses a faire que de 
recruter un potentiel petit ami, lacha-t-elle d’un air agace. Et de toute fagon, Adam n’est pas du tout 
mon genre. Il est trop maigrichon, trop neglige et trop ringard. 

-\btre machine de deplacement spatiotemporel est incroyable ! s’exclama Adam. Ce n’est pas 
seulement une machine a voyager dans le temps, c’est aussi un teleporteur. Je n’en reviens pas ! 

Un peu plus loin sur le bureau, un ecran attira son attention : il diffusait en boucle les images d’un 
avion s’ecrasant sur un immeuble. 

- Oh, bon sang... C’est quoi, 9 a ? 

- Oh, 9 a ? fit Liam en jetant un coup d’oeil a la video. Une journee atroce. Qa a eu lieu le 
lendemain du jour ou tu es venu nous voir a New York. Ou plutot devrais-je dire le lendemain du 
jour ou tu viendras nous voir a New York. 

- Que s’est-il passe ? C’etait un accident ? 

- Non, repondit Liam. C’etait un attentat. Des extremistes religieux ont decide de detourner des 
avions pour les faire s’ecraser sur des batiments. Des milliers de personnes vont mourir a New York 
ce jour-la. Des milliers. 

- C’est le World Trade Center, n’est-ce pas ? Au sud de Manhattan ? 

- Ouais, la ou sont toutes les banques et les etablissements financiers. On a vecu cette journee bien 
trop de fois. 

Liam se pencha en avant et appuya sur une touche. Les images disparurent de 1’ecran. 

- Personne n’est cense voir 9 a. Et surtout pas toi, ajouta-t-il en le regrettant aussitot. 

- Pour quoi ? demanda Adam, intrigue. 

- Parce que... Parce que c’est le fiitur. Et tu n’as pas a le connaitre. Bon, on a du pain sur la 
planche, tous les deux, declara Liam pour changer de sujet. 

Maddy avait explique a Adam qu’elle comptait ouvrir un portail pour qu’ils se rendent directement 
en Amerique centrale plutot que de prendre 1’avion ou le bateau. Elle avait espere qu’il lui fournirait 
des coordonnees de geolocalisation precises, mais en 1994, seuls les militaires avaient un acces 
complet a la technologie du GPS. Ce dont il disposait, en revanche, c’etait de son journal de bord : 
un cahier ecorne couvert de notes et de dessins, dans lequel il avait colie plusieurs cartes du 



Nicaragua et du Honduras decoupees dans un guide de voyage. Adam avait assure a Maddy qu’il 
pourrait reconstituer l’itineraire exact duprofesseur Brian et de ses etudiants. Ils avaient descendu le 
Rio Coco en s’enfongant dans la jungle et en s’arretant de temps en temps dans des villages recules. 
Le sens du courant n’avait evidemment pas change et les villages seraient toujours la. Adampensait 
meme pouvoir retrouver l’endroit ou ils avaient etabli leur dernier campement, pres d’un affluent que 
les locaux appelaient la riviere Verte. De la, la paroi de la falaise etait clairement visible, emergeant 
de la jungle, telle la crete d’un iceberg dans l’ocean Arctique. 

- Bon alors, ou doit-on ouvrir le portail ? demanda Liam 

II designa l’ecran devant eux sur lequel etait affichee une carte detaillee de la region frontaliere 
entre le Nicaragua et le Honduras. Adam l’etudia avec attention. 

- Eh bien, nous avons demarre notre periple dans une ville du nom de San Marcos de Colon. Ici, 
indiqua Adam en posant son doigt sur l’ecran. Oui, c’est 9 a. C’est la que le professeur Brian a loue 
un bateau et embauche un guide. 

- Tres bien, fit Liam. Bob-1’ordi ? 

Aussitot, une boite de dialogue s’ouvrit sur l’ecran voisin. 

> Oui, Liam ? 

- Peux-tu determiner un repere spatial a... commenga Liam avant de se pencher pour lire le nom 
de la ville. A San Marcos de Colon, au Honduras ? 

> Pas de probleme. Un instant, je recupere les donnees. 

Adam s’adossa a sa chaise et poussa un sifllement admiratif. 

- Ouah, c’est de la bombe ! Une IA munie d’un logiciel de reconnaissance vocale ! 

- Je suppose que, dans ton jargon elabore, 9 a designe un ordinateur qui parle ? Ian 9 a Liam, le 
sourire aux levres. 

- Exactement, confirma Adam. Bon sang, pour moi, c’est un true de science-fiction ! Je peux 
essayer ? 

- Je t’en prie. 

Adam fouilla des yeux le bureau encombre. 

- II faut parler dans un micro ou quelque chose comme 9 a ? 

- Non, non. II te suffit de parler et il va t’entendre. 

- Euh... Alio ? Ordinateur ? Vous etes la ? 

- II s’appelle Bob-1’ordi, precisa Liam. 

- Ah oui ? Qui lui a donne un nom pareil ? 

> Liam, je detecte un modele vocal qui a 99,87 % de chances d’appartenir a un precedent 
utilisateur autorise, Adam Lewis. 

Liam resta quelques instants interloque, avant de se souvenir qu’un Adam plus vieux de sept ans 
avait deja travaille avec Maddy et Bob-1’ordinateur, pendant que lui-meme se trouvait en 1194 avec 
Bob et Becks. 

- Ah mais oui, c’est vrai ! Vous vous etes deja rencontres, tous les deux. 

- Vraiment ? fit Adam, abasourdi. 

- Oui. Tu etais un peu plus vieux qu’aujourd’hui, mais ta voix n’avait pas du tellement changer, 
expliqua Liam avant de se tourner vers la boite de dialogue. Oui, Bob, c’est bien lui que tu entends. II 
est revenu pour nous donner un nouveau coup de main. Vas-y, Adam, dis-lui bonjour. 

-Euh... OK. Bonjour... Bob-l’ordi ? 

- Bonjour, Adam Lewis. Ravi de te retrouver. 

- C’est trop dingue ! s’esclaffa Adam en ffappant le bureau du plat de la main. 



Une forme cubique jaune sortit d’un coin sombre du Cachot et se dandina gauchement vers eux 
avec curiosite, attiree par le rire d’Adam comme un papillon par la lumiere. Liam sourit en 
apercevant Bouba l’eponge qui venait de quitter son mode veille. 

- Tiens, regarde ga. Tu vas adorer, lacha-t-il. 

- Quoi ? fit Adam 

II suivit le regard de Liam et repera deux gros yeux globuleux qui le fixaient, encadres par de 
grands cils surrealistes, un nez fronce en forme de cornichon et deux grosses dents ridicules. 

- Salut-salut! Je suis Bouba l’eponge ! Comment tut’appelles, toi ? 

Adam contempla cette creature improbable et, pendant un moment, il se demanda s’il n’avait pas 
bel et bien fait une sorte de grosse depression nerveuse et se retrouvait prisonnier d’une hallucination 
particulierement convaincante. Peut-etre qu’a cet instant meme, dans le monde reel, il etait dans un 
asile, en train de se balancer d’avant en arriere sur un lit gringant, bien emmitoufle dans une camisole 
de force, le regard vitreux et la bave aux levres, sous l’effet d’une puissante dose de barbituriques. 

- Non, tu n’as pas perdu la boule, declara Liam, qui lisait dans ses pensees. Je te presente le 
joujou de Rashim 



CHAPITRE 10 

1994, SAN MARCOS DE COLON, HONDURAS 


Un batard maigre et affame, dont le poil creme pelait par endroits, laissant apparaitre sa peau 
couverte de croutes, grognait apres un rat qu’il entendait remuer sous un vieux pneu. Les cotes 
saillantes du chien affleurerent sous sa peau tandis qu’il reniflait le pneu d’un air inquiet. II se mit 
alors a gratter la terre seche avec ses pattes afm de creuser un trou suffisamment grand pour pouvoir 
y glisser la tete. 

Le rat emit des couinements paniques. Quoique encore a l’abri pour le moment, il etait bel et bien 
piege, sans aucun moyen de s’en sortir. Le chien continua de gratter le sol avec ardeur, elargissant 
peu a peu le trou. 

A part lui et le rat effraye qu’il esperait pouvoir manger, il n’y avait nulle trace de vie dans cette 
cour grillagee, situee a l’arriere d’une ferme abandonnee de l’epoque coloniale. Des carcasses de 
voitures des annees cinquante y rouillaient dans la chaleur ambiante, tandis qu’un melange d’ordures 
et d’eaux usees pourrissait lentement dans cette decharge improvisee. 

Au-dela de la cloture s’etendaient les toits en tole ondulee d’un bidonville, serres les uns contre 
les autres et ponctues d’une multitude de minces filets de fumee qui montaient paresseusement dans le 
ciel morne. Les allees etroites etaient traversees de fils a linge sur lesquels pendaient des tee-shirts 
elimes et des robes a fleurs decolorees par le soleil. De petits groupes d’enfants jouaient a se 
poursuivre entre des cabanes et des appentis en tole tout en poussant des cris sauvages. A leur 
passage, des chiens aboyerent, et une femme les gronda en leur langant des jurons. 

Unposte radio jouait Mi buen amor de Gloria Estefan, quelque peu couvert par le bruit sourd d’un 
titre des Beastie Boys diffuse par un enorme ghetto-blaster, tandis qu’au loin resonnait le 
bourdonnement d’un helicoptere militaire qui tournait autour du bidonville. 

Non loin du chien qui grognait toujours, un leger souffle d’air souleva quelques detritus qui se 
mirent a tourbillonner, en une course-poursuite : un emballage de barre chocolatee tentait de rattraper 
une bouteille de Coca, une couche usagee volait derriere une affiche. De la poussiere se mela au 
tourbillon, creant une sorte de tornade de deux metres de haut. 

Puis, comme si un magicien avait jete un sort a distance, les detritus, la poussiere, une partie du 
pneu, le rat et la moitie du chien firent place a une sphere sombre de deux metres cinquante de 
diametre qui ondoyait en scintillant. On aurait dit une flaque de petrole suspendue dans les airs. 

Plusieurs silhouettes en emergerent : un geant athletique scrutant les alentours avec mefiance, les 
yeux perdus dans 1’ombre de ses epais sourcils prehistoriques, sa tete ronde surmontee de cheveux 
brans courts et hirsutes ; puis la silhouette plus petite et plus mince d’un jeune homme aux cheveux en 
bataille barres d’une meche blanche ; derriere lui, une fille a lunettes aux epais cheveux blond-roux 
negligemment ramenes en queue de cheval; et enfin un autre jeune homme d’une maigreur maladive et 
d’une paleur spectrale qu’on aurait dit empruntee a quelque creature des fonds marins, qui portait des 
dreadlocks tout emmeles et avait la bouche grande ouverte. 

La sphere mouvante se contracta et disparut derriere eux dans un souffle. La jeune fille baissa les 
yeux vers la cage thoracique et le tas d’intestins de la moitie de chien qui gisait a ses pieds. 

- Beurk, c’est trop degueu ! 



CHAPITRE 11 

1994, SAN MARCOS DE COLON, HONDURAS 


- ... Quand nous sommes venus ici, il y a deux ans, il y avait encore des signes de la guerre civile 
qui avait lieu juste a cote, au Nicaragua : tanks carbonises, mines, armes, refiigies... Officiellement, 
cette guerre etait terminee depuis la fin des annees quatre-vingt, mais en verite, elle continuait par 
endroits. 

Adam les conduisit sur la place du marche, bordee de chaque cote par des batiments temoignant de 
la splendeur passee de l’ere coloniale. Si, a l’epoque, leur blancheur immaculee devait briller 
d’eclat au soleil, desormais la peinture s’effritait, laissant deviner leur squelette gris. 

Ce matin-la, la place etait bondee et bruyante. Aux cris des marchands, qui essayaient de couvrir la 
voix de leurs concurrents, se melaient les caquetements effrayes des poules et des coqs entasses dans 
des cages et le brouhaha des innombrables discussions entre clients et vendeurs autour de comptoirs 
de fortune faits de paniers d’osier empiles. 

- Pendant la guerre, les Honduriens frontaliers du Nicaragua ont souvent du quitter leur foyer et 
fiiir vers le nord, car les combats debordaient jusque chez eux, poursuivit Adam en haussant la voix 
par-dessus son epaule. 

- A cause de quoi faisaient-ils la guerre ? demanda Liam 

- Ce serait long a expliquer. Mais pour faire court, disons que c’est une histoire ideologique. 
Lorsque les sandinistes ont accede aupouvoir au Nicaragua en 1984, apres avoir ete elus legalement 
par les pauvres, les Americains ont pris peur. 

- Pourquoi ? Quel rapport ca avait avec eux ? 

- Le gouvernement americain craignait l’effet domino du communisme dans le tiers-monde. Et il 
s’avera que les pays d’Amerique centrale - le Nicaragua, le Guatemala - y succombaient les uns 
apres les autres, en elisant des regimes communistes et socialistes tres radicaux. Tous ces pays 
etaient bien trop proches des Etats-Unis, qui craignaient d’avoir affaire a un nouveau Cuba. 

Liam se rappela ce qu’il avait lu sur la crise des missiles de Cuba, apres s’etre rendu avec Maddy 
dans une chronologie ou la guerre froide s’etait rechauffee et ou le monde n’ etait plus qu’un champ 
de mines bombarde. L’lle de Cuba, situee a seulement cent cinquante kilometres des cotes de la 
Floride, etait devenue une dictature communiste sous le commandement de Fidel Castro dans les 
annees soixante. L’arrivee de Castro au pouvoir avait ete une sonnette d’alarme pour le Pentagone, 
qui redoutait que les Russes se servent de cette nation, a E ideologic proche de la leur et situee aux 
portes des Etats-Unis, comme station de lancement pour leurs bombes. 

Adam observa la place autour de lui pour tenter de se reperer. Il apergut ce qu’il cherchait et les 
conduisit sur la droite, entre deux etals, vers un coin moins frequente ou se trouvait un enclos pour les 
mules, chevres et autres vaches. 

- Done, comme je vous le disais, les Americains s’accommodaient mal du regime communiste 
instaure au Nicaragua par les sandinistes, reprit-il, soulage de ne plus avoir a crier pour se faire 
entendre. Ils lancerent done une vaste campagne d’intimidation pour destabiliser le gouvernement en 
place. Ils depenserent des centaines de millions de dollars pour financer les contras, les groupes 
« rebelles » prets a causer des problemes aux sandinistes. Et, ma foi... Eh bien, les Nicaraguayens 
etaient pauvres. Les gars corrompus qui etaient au pouvoir durant la dictature, avant le gouvernement 



sandiniste, avaient systematiquement pille les caisses de l’Etat. Les contras se qualifiaient eux- 
memes de « combattants de la liberte ». Mais en realite, ils n’etaient rien d’autre que les officiers et 
les generaux du precedent regime, avides de retrouver leurs anciens postes et de s’en mettre de 
nouveau plein les poches. 

- Et les Etats-Unis ont soutenu les contras ? intervint Maddy. 

- Exactement, approuva Adam En gros, c’etait un tas de sales crapules, mais puisqu’ils 
s’efforgaient de faire tomber un regime communiste, ils etaient consideres comme les gent ils dans 
l’histoire. 

Tous les quatre se frayerent un chemin vers un long baraquement bas en tole ondulee au toit voute. 

- Si mes souvenirs sont bons, il s’agit du hangar a bateaux, indiqua Adam. C’est la qu’on avait 
loue notre embarcation et trouve un guide, a l’epoque. 

- Et cette guerre au Nicaragua, elle est bel et bien fmie desormais, n’est-ce pas ? demanda Liam. 

- Oui. Tout s’est plus ou moins calme en 1990. Le financement de cette sale guerre par la CLA a 
fini par se savoir et les contras ont cesse de recevoir de E argent. Mais les groupes de soldats n’ont 
pas tous disparu pour autant. Nombre d’entre eux subsistent encore dans la jungle et font tout pour 
perturber la paix. Et, bien evidemment, le gouvernement americain continue en secret, par tous les 
moyens possibles, de rendre la vie dure aux Nicaraguayens... Et il en sera ainsi tant que ce 
malheureux peuple n’elira pas un gouvernement trouvant grace aux yeux des Americains. 

Maddy poussa un sifflement grave. 

- Puree, 9 a craint. 

Ils arriverent devant le hangar. 

- Alors, comment 9 a se passe ? demanda-t-elle. 

- Le professeur Brian s’etait adresse au fonctionnaire charge de superviser les pecheurs locaux, se 
rappela Adam. C’est lui qui nous avait mis en rapport avec un guide et un capitaine de bateau. 

Il repera un panneau accroche a la porte et grima 9 a en essayant de le dechiffrer. 

- Bon, il va falloir que je fasse appel a mes vieux souvenirs de cours d’espagnol, declara-t-il. 
Autant vous le dire tout de suite, je risque de beaucoup m’exprimer avec les mains. Enfm... a moins 
que l’un d’entre vous parle espagnol ? 

Liam se retourna et leva les yeux vers Bob. 

- Eh bien, mon gros, il me semble que c’est dans tes cordes, pas vrai ? 

- Quedo a su entera disposition, senor. 



CHAPITRE 12 
1889, LONDRES 


Sal avait encore la nausee apres ce qu’elle avait vu. Becks s’etait chargee sans sourciller de 
ramasser l’arriere-train de 1’animal sectionne par le bord du portail - Sal pensait qu’il pouvait s’agir 
d’un chien, mais c’etait difficile a dire - et f avait jete dans la me. 

Pour le moment, f unite de soutien etait sortie acheter du pain et du lait, entre autres. Sal balaya la 
piece des yeux. Bouba l’eponge etait de nouveau en mode veille. Autour de la grande table, il n’y 
avait qu’elle et Rashim, qui reparait quelque chose avec un fer a souder, produisant une fine volute 
de fiimee qui montait vers 1’ ampoule pendue au plafond. 

- Rashim ? 

- Hmm ? fit celui-ci en lui jetant un regard par-dessus ses lunettes. 

- Et si Pandore etait un tas de fins differentes qui surviennent toutes en 2070 ? 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Ehbien, dans la chronologie de Waldstein, l’humanite est aneantie par un virus en 2070, n’est-ce 
pas ? Mais peut-etre que dans un autre cours du temps, l’humanite est decimee differemment, disons a 
cause d’une guerre nucleaire ayant lieu la meme annee ? Et dans une autre chronologie encore, elle 
disparait a cause de, je ne sais pas... de la chute d’un asteroide, par exemple. 

- Qui arriverait comme par hasard en 2070 ? demanda Rashim d’un air perplexe. 

- Oui. La ou je veux en venir, c’est que peut-etre que quoi qu’on decide de faire, quelle que soit 
l’orientation qu’on choisit de donner a l’Histoire, l’humanite est vouee a s’eteindre cette annee-la. 

- Ta theorie repose sur une forme de determinisme, declara-t-il d’un air pensif. Comme s’il 
existait une puissance superieure, un etre supreme, qui controlerait tout. 

- Et pourquoi pas ? 

- C’est une chose que je ne peux pas accepter, Sal, declara Rashim en secouant la tete. Pour moi, 
1’univers des particules subatomiques est regi par un ensemble de lois quantiques, et le reste du 
temps et de l’espace l’est par les lois de la theorie d’Einstein. Je ne peux rien concevoir d’autre. Et 
certainement pas l’idee d’une sorte de puissance qui dirigerait les evenements et nous observerait... 
comme les dieux de la mythologie grecque. 

Sal haussa les epaules. 

- Foster disait toujours que l’Histoire suivait la direction qu’elle voulait, presque comme si elle 
etait vivante. D’apres lui, elle pouvait tolerer un certain degre de modification et parvenir encore a 
se corriger. Mais peut-etre que l’Histoire se fiche du chemin qu’elle emprunte, que tout ce qui lui 
importe, c’est d’arriver la ou elle est censee arriver. 

- Tu veux dire... 

- L’extinction de l’humanite en 2070. D’une fagon ou d’une autre, en somme. 

- A t’entendre, on dirait que l’Histoire a vraiment une dent contre l’humanite, lacha Rashim en 
souriant. 

- Tu te moques de moi, s’offusqua Sal. 

- Non, c’est ce que j ’ai dit qui m’amuse. 

Elle se tut et l’observa travailler pendant un moment, avant de reprendre la parole. 

- Je suis inquiete, Rashim. 



- A quel sujet ? 

Elle tendit la main pour attraper un morceau de fil electrique qui trainait et se mit a l’enrouler 
machinalement autour de son doigt. 

- J’ai peur qu’on soit en train de faire une erreur. 

- Comment qa ? 

- Je ne sais pas, repondit-elle en se mordillant la levre tandis qu’elle tentait de rassembler ses 
idees. Bon, alors voila : on dirait que tout va mal pour nous, que tout part en vrille, depuis que 
Maddy a envoye un message dans le fiitur pour savoir ce qu’est Pandore. 

Rashimposa son fer a souder et saisit sa tasse remplie de biere tiede. 

- Desormais, on sait parfaitement ce que qa signifie. 

- En tout cas, on pense le savoir. 

- C’est le virus de Kosong, voyons. Becks nous l’a elle-meme confirme. 

- Et si elle mentait ? Ou si on lui avait donne de fausses informations ? 

Rashim avala une gorgee de biere et reflechit. 

- Eh bien, on ne peut avoir aucune certitude, Sal. Pour le moment, tout ce qu’on a, ce sont des 
suppositions qui me semblent assez logiques. 

- Oui, des suppositions, repeta-t-elle avant de marquer une pause. Autrement dit, Maddy pourrait 
se tromper sur Waldstein. Peut-etre que le vrai probleme, ce n’est pas lui, mais celui ou celle qui l’a 
avertie au sujet de Pandore ? 

- C’est possible, acquiesga Rashim. Mais elle a sans doute raison de chercher a en savoir plus 
avant de decider quoi faire. 

II se remit a souder le circuit imprime. II avait essaye d’expliquer a Sal que la carte mere de l’un 
de leurs ordinateurs presentait une defaillance ou quelque chose comme qa, mais pour elle, c’etait du 
chinois. 

De toute fagon, elle avait la tete ailleurs. Elle se rememora le bon vieux temps avec nostalgie, les 
premiers mois apres son recrutement avec Maddy et Liam, apres 1’episode Kramer. C’est a ce 
moment-la qu’ils s’etaient vraiment sentis comme une equipe. A peine avaient-ils termine la 
formation dispensee par Foster qu’ils s’etaient retrouves projetes dans le feu de l’action. Mais ils 
avaient uni leurs forces et reussi a remettre les choses en ordre. Et apres qa, il y avait eu une periode 
pendant laquelle ils avaient pu apprendre a se connaitre et instaurer une sorte de routine dans leur 
arche de Brooklyn. Ils etaient presque devenus une famille. 

Puis ils avaient du gerer un nouveau probleme quand Liam avait ete catapulte a l’epoque des 
dinosaures. Mais encore une fois, meme si leur equipe etait alors peu experimentee, ils s’en etaient 
sortis, ils avaient tout arrange. 

C’etait le bon temps. Ils avaient forme une equipe geniale. Et, elle devait bien l’admettre, elle 
avait fini par aimer ces deux-la comme un grand frere et une grande soeur. 

Mais les choses s’etaient mises a changer a partir du moment ou Maddy avait trouve ce message a 
San Francisco. C’etait le premier secret entre eux. Et aujourd’hui, ils s’etaient perdus, ne partageaient 
plus les memes idees. 

Liam et plus encore Maddy semblaient determines a manipuler des choses qu’ils ne comprenaient 
pas. Si Waldstein voulait que l’Histoire suive une certaine direction, c’est qu’il avait ses raisons. Sal 
ne croyait pas qu’il etait fou. Un fou n’aurait pas pu mettre au point toutes ces inventions, a 
commencer par le voyage spatiotemporel. Un fou n’aurait pas pu diriger une societe pesant plusieurs 
milliards de dollars et reussir a faire des centaines de millions de benefices pendant que 1’economic 
mondiale plongeait dans un abime sans fond. 



C’etait trop facile de dire qu’il etait fou pour tout expliquer. £a evitait de se poser davantage de 
questions. Sal soupgonnait Waldstein de detenir une verite que nul autre ne connaissait. Peut-etre une 
verite derangeante... Et il faisait ce qui lui paraissait etre le mieux. 

Si tel etait le cas, si le plan de Waldstein etait vraiment la meilleure chose a faire... alors en s’y 
opposant, ils etaient devenus genants. Pas etonnant que Waldstein ait envoye des clones tueurs a leurs 
trousses. Elle secoua la tete. 

Est-ce que c ’est nous les mechants, desormais ? 

- £a va, Sal ? demanda Rashim. 

Elle leva les yeux vers lui et esquissa un sourire. 

- Oui, oui, 9a va. 

Toutes ces reflexions lui donnaient la migraine. Elle imagina combien ce serait chouette d’etre une 
fille de quinze ans ordinaire, avec des problemes de fille ordinaire. 

Les gar^ons. 

Cette pensee la fit sourire, lui changea les idees. II y avait bien quelqu’un qu’elle aurait aime voir 
faire plus qu’un timide signe de la main chaque fois qu’ils se croisaient. Sa gaucherie de grand 
echalas, ses manieres de gentleman, meme sa timidite lui plaisaient. 



CHAPITRE 13 

1994, SAN MARCOS DE COLON 


- Vous etes bien monsieur Pineda ? langa Liam depuis la jetee. 

II enjamba d’un bond l’espace qui le separait du bateau qui tanguait. C’etait une embarcation en 
bois de quinze metres de long, d’allure miteuse. La bordure de la coque, dont la peinture s’effritait, 
etait protegee par des pneus lisses suspendus tout autour. Un vieil auvent en toile vert etait tendu sur 
presque toute la longueur, projetant son ombre sur le pont defraichi. Un peu plus loin se trouvait, en 
guise de timonerie, une minuscule cabane faite de planches disjointes et munie d’un volet maintenu 
ouvert par une petite branche d’arbre. 

- Capitan Pineda ! s’exclama un homme grand et mince, a la peau si foncee que le blanc de ses 
yeux paraissait presque brillant. Et ga mi barco, Mam Pineda ! 

- Pardon ? demanda Liam, deconcerte par sonparler creole marine d’espagnol. 

- Mi barco ! repeta L homme en tapotant le bastingage du plat de la main. Mi barco ! 

Maddy le devisagea, tout aussi perplexe. 

- C’est son bateau, intervint Adam. 

Pineda hocha la tete, manquant de perdre la casquette trop grande, elimee et decoloree, qui 
couvrait ses cheveux raides. 

- C’est mi barco, c’est Mam Pineda ! 

- Vous lui avez donne le nom de votre femme, constata Maddy avec un sourire. C’est adorable. 

- Non ! s’ecria-t-il en ecarquillant les yeux d’un air faussement horrifie. Pas mi femme ! Partie 
avec un aut’ gars. Partie pour de bon ! 

II se racla la gorge et cracha avec vehemence dans les eaux brunes du fleuve, avant de croiser ses 
bras minces et muscles sur son torse. 

-Mi barco magnifico maint’nant appele comme mi mama ! expliqua-t-il avec un sourire radieux, 
devoilant ses grosses dents blanches de travers. Pas besoin refaire peinture, c’est toujou’ Mam 
Pineda ! 

Les presentations se firent sous le regard d’une foule croissante de curieux reunis sur la jetee, des 
pecheurs emacies et leurs fils vetus de haillons colores, dont beaucoup etaient assis en tailleur sur 
des pneus. On aurait dit les spectateurs d’un theatre de quat’sous. Ils observaient les moindres gestes 
de ces gringos a 1’allure etrange et discutaient entre eux tout en reparant leurs filets de peche. Avec 
son imposante carrure de geant tout en muscles, Bob retenait particulierement leur attention. II etait 
clair qu’aucun d’entre eux n’avait jamais vu un homme de cette taille auparavant. 

Pineda aida ses passagers a charger leurs provisions a bord : plusieurs cartons de haricots en 
conserve, des sacs de riz et de farine, et une dizaine de jerricans d’eau potable. II les rangea dans la 
cale situee sous le pont. Lorsqu’il emergea de l’ecoutille, la pluie de la mi-journee se mit a tomber, 
aussi forte et soudaine que lorsqu’on ouvre a fond un robinet de douche. 

Adam les avait prevenus : la « mousson de midi » survenait presque avec la regularity d’une 
horloge suisse. Pendant une demi-heure, voire une heure, c’etait comme un deluge qui obligeait a 
interrompre toute activite. Le ciel orageux decochait ses fleches de pluie grise qui dechiraient le 
fleuve et martelaient 1’auvent au-dessus d’eux de maniere assourdissante, si bien qu’ils devaient crier 
pour pouvoir s’entendre. 



- Ou est notre guide ? hurla Maddy a l’oreille d’Adam 

- II devrait deja etre la, repondit celui-ci en regardant autour de lui. 

Les premieres trombes d’eau cinglantes avaient chasse les spectateurs, partis se mettre au sec. La 
jetee etait desormais deserte, et il ne subsistait sur ses planches glissantes que des tas de filets 
trempes. 

- II travaille a la pecherie. J’avais pourtant demande qu’il soit la a midi ! 

A peine Adam avait-il dit qa qu’ils apcrcurent sur le quai la courte silhouette d’un homme qui 
courait vers eux, un sac a dos a l’epaule, s’abritant tant bien que mal sous unparapluie defence. 

Liam se tenait a la proue, sous la pluie battante. 

- He ! Le petit, la, ce ne serait pas notre guide ? langa-t-il d’une voix a peine audible dans le 
vacarme ambiant. 

L’homme, qui etait effectivement petit, parvint enfin a hauteur du bateau. 

- Son ustedes los que viajan por el Coco ? cria-t-il depuis la jetee. 

- Vous parlez anglais ? brailla Adam a son tour. 

L’homme acquiesca avant de reiterer sa question : 

- C’est vous qui veut descendre Coco ? 

- Oui ! 

Adam se pencha et tendit la main au guide pour L aider a monter a bord, mais celui-ci sauta sur le 
pont d’un bond, sans effort apparent, avant d’echanger une poignee de main vigoureuse avec lui. 

- Billy ! s’exclama-t-il d’une voix chantante et haut perchee. Appelez-moi Billy ! 

II suivit Adam jusque sous l’auvent puis, une fois a l’abri, serra la main de Liam, puis celle de 
Maddy, et hesita un instant avant de serrer celle de Bob, aussi grosse que celle d’un gorille. 

II etait vraiment petit. II ne devait mesurer guere plus d’un metre cinquante et etait plutot trapu. Sa 
tete semblait presque trop grande, posee en equilibre precaire sur ses epaules. II avait un visage tout 
rond et de longs cheveux noirs, grisonnants aux tempes, ramenes en queue de cheval. 

- Ravi de faire votre connaissance, declara-t-il en haletant, encore essouffle par sa course, avant 
de leur adresser un sourire plein de bonhomie. 

- Le fonctionnaire a qui nous nous sommes adresses ce matin nous a dit que vous pouviez 
communiquer avec les Indiens vivant le long du Rio Coco, avanca Maddy. 

- Oui, c’est exact, acquiesca Billy. Je parle zambu, tawahka, miskito, creole, espagnol et aussi 
anglais, mais tres mal, desole. 

- Non, non, vous vous debrouillez tres bien, objecta Maddy avant de designer Pineda. Et lui, c’est 
le capitaine du bateau, le capitan Pineda. 

Elle avait pris soin de bien appuyer sur son titre. Pineda eclata soudain d’un rire aigu qui le plia en 
deux. 

- Oh carino, moi pilote, moi timonier, expliqua-t-il en s’esclaffant. Capitan, c’est nom donne par 
mi mama ! 

- Ah, je vois, acquiesca Maddy avec un sourire. C’est votre prenom, en fait. 

- Si quieres, tu appelles moi Capitan, dit-il en reprenant son serieux. Ou bien monsieur Pineda. 

II se tourna alors vers le guide, et tous deux echangerent quelques mots en espagnol. 

- On est prets a lever l’ancre ? demanda Maddy. 

Pineda acquiesca, puis enfonga sa casquette trop grande sur sa petite tete, decollant ses oreilles qui 
depassaient de part et d’autre, telles les portieres ouvertes d’un fiacre. 

- Tu sais el destino, carino ? 

- Pardon ? fit Maddy, de nouveau desarconnee par son langage. Vous pouvez repeter ? 



- Moi je sais ou on va, intervint Adam en hochant la tete. On veut descendre le Rio Coco jusqu’a 
l’embranchement de la riviere Verte. 

Pineda fit une moue pensive comme s’il consultait mentalement la carte du fleuve, puis il haussa 
les epaules. 

- Moi timonier et vous payez moi bien. Alors j ’emmene Mam Pineda ou vous vouloir. 

Cette fois, Maddy avait compris. Elle tendit le bras a travers le volet ouvert de la timonerie et 
secoua le gouvernail. 

- Alors en route ! langa-t-elle. 

- He ! s’exclama Pineda en fron^ant les sourcils de fa^on comique. C’est mi barre ! Y a que 
Capitan Pineda qui peut toucher. C’est la re-gla-men-ta-cion de mi barco ! 

- Desolee, s’excusa Maddy en lachant la barre. 

- C’est OK pour cette fois, consentit-il de mauvaise grace. 



CHAPITRE 14 
1994, LE RIO COCO 


La nuit semblait tomber plus tot qu’ailleurs, par ici. Liam surveilla sa montre pour s’en convaincre 
et constata que le soleil se couchait sous l’horizon dentele dessine par la jungle juste apres 17 heures, 
laissant derriere lui une tache rouge sang qui fmissait par disparaitre vers 20 heures. 

Au crepuscule, Pineda conduisit leur embarcation sur la rive nord du Rio Coco, cote hondurien. 
Selon lui, c’etait plus sur pour eviter les bandits. II jeta l’ancre de poupe et noua les amarres a la 
branche d’un figuier sauvage qui les surplombait, avant de s’occuper du diner. II alluma le rechaud a 
petrole et y fit chauffer une marmite de haricots qu’il ecrasa en puree et servit avec du poisson frit du 
lac de Yojoa. Apres quoi, une fois ses passagers rassasies, il prepara un cafe fort a l’amertume 
prononcee. 

Liam alia se coucher sur le pont, a la proue, et cala tant bien que mal sa tete sur fun des pneus qui 
servaient de pare-battage. Au-dessus de lui, les feuilles du figuier se decoupaient en ombres 
chinoises sur le ciel nocturne d’un bleu profond. II sentait les douces vibrations du plancher sous 
l’effet du moteur qui grognait comme un vieillard senile. Celui-ci alimentait une ampoule oscillant au 
bout d’un cable dans la timonerie et une autre sous l’auvent, a l’arriere du bateau. 

Maddy, une tasse de cafe a la main, vint s’allonger pres de lui. 

- £a doit unpeute rappeler ta vie de pirate, langa-t-elle. 

- Ouais, si on veut, repondit Liam avec un sourire. 

A vrai dire, l’odeur du gazole et les legeres trepidations du moteur ruinaient quelque peu 
1’ illusion. La ressemblance serait sans doute plus flagrante une fois que Pineda aurait coupe le moteur 
pour la nuit et qu’on pourrait entendre le clapotis apaisant de l’eau contre la coque. 

Ils resterent un moment sans rien dire, observant les etoiles filantes qui zebraient le ciel. 

- Sal m’inquiete, lacha alors Maddy. 

- Pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle a ? 

- Je ne sais pas... Elle parait tellement differente. Elle a change. 

Liam l’avait senti lui aussi. II y avait eu comme une evolution subtile dans son comportement, mais 
il n’y avait guere prete attention sur le moment. 

- Pendant que tu sillonnais les oceans a jouer les pirates avec Rashim, elle a traverse une crise 
severe. 

- Une crise ? 

- Disons qu’elle a du mal a se faire a l’idee qu’elle n’est pas vraiment Saleena Vikram. 

-^aa ete un sacre choc pour chacun de nous, tu sais. 

- J’ai quand meme l’impression que toi, tu as parfaitement reussi a surmonter tout ga. On dirait que 
tout glisse toujours sur toi, comme si rien n’etait grave. Tu sais, je t’envie de pouvoir reagir comme 
ga. 

Liam aurait bien aime qu’il en soit ainsi. Certes, le fait d’apprendre que son identite, et jusqu’a sa 
fagon de s’exprimer, n’etait rien d’autre que l’idee qu’un technicien de laboratoire se faisait d’un 
jeune Irlandais audacieux, ne l’avait pas enormement affecte jusqu’a present. « Je suis celui que je 
suis », tel etait son credo. Ces quelques mots lui sufflsaient pour s’accommoder a peu pres de la 
situation. En revanche, ce qui le tourmentait davantage, c’etait de ne pas etre sur que ses pensees 



soient veritablement les siennes, de ne pas savoir si ses decisions lui appartenaient ou si elles etaient 
le resultat d’une simple programmation, qu’elle soit numerique ougenetique. 

La fagon dont il avait calmement rationnalise le meurtre d’un pirate maure lorsqu’il etait coince au 
XW e siecle l’effrayait. C’etait sans doute avec ce meme flegme que Bob et Becks identifiaient les 
ennemis, analysaient le niveau de menace et determinaient les cibles valides - avec une froideur 
clinique, denuee de toute compassion. 

- II y a une chose que je ne t’ai pas racontee, ajouta Maddy. 

- Quoi done ? 

- Elle est partie a la recherche d’elle-meme. 

- Comment 9 a ? 

- Elle est allee dans le fiitur, en 2025, a New York. 

- Pourquoi ? Pourquoi la-bas, a cette epoque ? 

- Elle disait qu’elle se rappelait avoir visite New York avec son pere cette annee-la. J’ai eu beau 
lui expliquer que ce n’ etaient que des souvenirs implantes dans son cerveau, une histoire montee de 
toutes pieces pour lui faire croire qu’elle avait vecu cette vie, elle est partie quand meme. 

- Euh... Et tu n’as pas pu l’en empecher ? 

- J’aurais pu, soupira Maddy, mais je ne l’ai pas fait. En fait... eh bien, on pensait toutes les deux 
que tu nous avais abandonnees, que tu en avais eu assez et que tu avais decide de t’enfuir. On en a 
discute ensemble, et j’ai plus ou moins dit qu’on devrait peut-etre en faire autant et trouver chacune 
un endroit ou on avait envie de passer le reste de notre vie. Tu sais, a ce moment-la, je croyais que 
tout etait fini, avoua-t-elle enhaussant les epaules d’un air coupable. 

- C’est vrai ? s’etonna Liamen se redressant sur les coudes. 

- C’est pour 9 a que Sal a decide de partir a la recherche d’elle-meme. Elle voulait savoir si ses 
souvenirs etaient seulement un assemblage d’images et de donnees ou bien ceux d’une petite fille 
reelle. 

Liam sentit une lueur d’espoir vaciller au fond de lui. Peut-etre que l’histoire de sa vie a lui etait 
authentique, meme si elle avait ete empruntee a quelqu’un d’autre. 

- Et alors, qu’est-ce qu’elle a trouve ? Elle a rencontre la vraie Saleena Vikram ? 

- Elle n’a rien voulu me raconter, repondit Maddy avant d’avaler une gorgee de cafe. Je lui ai pose 
la question, mais elle m’a envoyee promener. Je n’ai aucune idee de ce qu’elle a pu decouvrir 
en 2025, mais en tout cas, elle est revenue... Peut-etre qu’elle n’a pas trouve ce qu’elle cherchait. Je 
pense qu’elle a eu la confirmation qu’il n’y avait jamais eu et qu’il n’y aurait jamais d’autre Saleena 
Vikram. De quoi sans doute clore le chapitre, en quelque sorte. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Decidement, il faut toujours tout t’expliquer ! On dit 9 a quand on a regie unprobleme. 

- Sauf qu’elle n’a pas vraiment regie le probleme... 

- Non, sans doute, reconnut Maddy apres un temps de reflexion. Mais dans un sens, elle n’est plus 
la meme. 

- On devrait lui parler en rentrant, suggera Liam. Avoir une discussion a coeur ouvert, juste entre 
nous, les Trois Mousquetaires. 

- C’est une bonne idee. 

A ce moment-la, Pineda entra dans la timonerie et coupa le moteur qui protesta en hoquetant et en 
toussotant comme un asthmatique avant de se taire. 

- Doux Jesus, c’est pas trop tot, murmura Liam. 

Le silence qui s’installa semblait avoir sonpropre volume, presque assourdissant. Puis les legers 



pepiements et tressaillements de la jungle oserent peu a peu s’y meler, de meme que le doux 
clapotement de l’eau contre la coque usee du Mam Pineda. 

A 1 ’autre bout du bateau, Liam apercut la lueur d’une lampe de poche qui s’agitait dans la nuit 
tandis que Billy cherchait quelque chose, avant de s’eteindre quand il eut trouve ce qu’il voulait. II 
distingua la voix d’Adam, qui discutait avec lui, et celle de Pineda, qui tentait d’engager la 
conversation avec Bob. Mais 9 a ressemblait surtout a un monologue. Les intonations chantantes et 
enjouees dubarreur contrastaient avec les rares grognements monosyllabiques de Bob. 

- Maddy ? 

- Ouais ? 

- Tu crois vraiment qu’on trouvera une reponse dans la grotte d’Adam ? 

- Je l’espere. Tu sais ce que je pense ? 

- Dis-moi. 

- Je pense qu’il y a deux camps qui s’affrontent dans cette histoire, Waldstein et quelqu’un d’autre. 
On sait parfaitement ce que veut Waldstein : que l’humanite soit aneantie en 2070. Pourquoi y tient-il 
tant ? Est-ce pour de bonnes ou de mauvaises raisons ? £a, on Tignore. Mais je crois qu’on peut 
affirmer qu’il a envoye ces clones a nos trousses parce qu’on le mena^ait d’arreter la mission qui 
nous avait ete confiee. Peut-etre que, si on pouvait lui parler, il nous expliquerait ses raisons et, qui 
sait, on pourrait meme tomber d’accord avec lui. Alors on se remettrait a travailler pour lui, on 
s’emploierait a preserver l’Histoire telle qu’elle est, mais au moins on saurait pourquoi on fait 9 a. 
Comme au bon vieux temps, ajouta-t-elle avec un sourire songeur. 

- Oui, ce serait chouette. 

Liamrealisa a quel point la certitude de savoir que ce qu’ils faisaient etait la bonne chose a faire - 
sauver l’humanite - lui manquait. 

- Mais je crois que quelqu’un d’autre souhaite une issue differente, reprit Maddy. Et cette grotte, le 
Manuscrit Voynich, le Saint-Graal, c’est sa fa 9 on d’entrer en contact avec nous, de nous livrer sa 
version de l’Histoire. 

- Jesus Marie Joseph... soupira Liam en se massant les tempes. Je commen 9 ais juste a saisir tes 
explications alambiquees et voila que tu compliques encore les choses avec de nouvelles donnees. 
Ton cerveau fait des pauses, des fois ? 

- Non. C’est surement pour 9 a que je suis tout le temps en train de raler. 

Liamrigola, n’osantpas approuver. 

- Enfm bon, tu as compris ou je voulais en venir, Liam. Je dis seulement qu’on doit ecouter les 
deux camps. Il faut a la fois qu’on parle a Waldstein et qu’on sache ce que contient le message. Alors 
on pourra enfm decider ce qu’on doit faire et savoir si, oui ou non, on veut que la fin de l’humanite 
arrive en2070. 

Pineda observa Bob d’un ceil mefiant. 

- Tu es grand. Tu es tres grand, hermano. Tu es homme dans armee ? 

Bob comprit que le pilote s’adressait a lui et il interrompit le tri des donnees qu’il etait en train 
d’effectuer. 

- Clarification : est-ce que vous me demandez si je suis une unite militaire ? 

- Si. Militaire, homme dans armee. 

Bob reflechit un instant. D’un point de vue technique, c’etait le cas. 

- Affirmatif, repondit-il. 

- Toi combattre dans grande guerre ? poursuivit le pilote. 



II montrait du doigt la jungle, de l’autre cote de la riviere eclairee par la lune : le Nicaragua. 

Des prototypes issus du meme lot que Bob avaient ete testes dans plusieurs zones de combat. Bien 
sur, leur logiciel d’IA etait d’une generation anterieure, ce qui leur avait valu quelques rates. Une 
unite de soutien dotee d’une version plus ancienne de son IA avait ainsi cause un incident reste 
celebre que l’armee avait qualifie de « tirs fratricides extremes ». Alors qu’elle etait en phase de test 
sur le terrain, elle avait reussi, sans qu’on sache comment, a inverser les identifiants amis-ennemis et 
massacre quasiment tout un regiment de soldats americains dans leur sommeil. Pour sa part, Bob 
avait participe a de nombreux combats sans jamais subir le moindre dysfonctionnement. 

- J’ai combattu dans de nombreuses batailles, declara-t-il. 

- Ah si ? Lesquelles ? demanda Pineda, manifestement pique de curiosite. 

Pendant un moment, Bob evalua le risque de contamination potentiel en cas de divulgation de ces 
informations. II conclut qu’il etait minime dans le cas present. Le pilote semblait legerement ivre, et 
les protocoles habituels de tolerance zero quant aux contaminations temporelles etaient encore 
suspendus, le temps que Maddy decide le role qui devait etre le leur. 

- La guerre de resistance dans l’Etat de Washington contre Linvasion allemande de l’Amerique, le 
siege de Nottingham en 1194 et la defense du palais imperial de Caligula, a Rome, en Pan 54. 

Le pilote reflechit a ce qu’il venait d’entendre enplissant les yeux. Puis, sans crier gare, il explosa 
d’un rire enorme et haut perche. 

- Oh, hermano ! Toi moquer moi ! s’exclama-t-il en faisant claquer sa main osseuse sur l’epaule 
musculeuse de Bob. Je t’aime bien, hermano, tu as beaucoup humour. 

Adam et Billy tournerent la tete pour voir le pilote du bateau qui se tordait de rire. 

- \btre ami, la, le grand, commenga Billy en designant Bob d’un mouvement de tete, c’est 
mercenaire ? Tueur ? 

En s’appuyant sur ce qu’il avait compris de 1’organisation de l’equipe de Maddy, Adamjugea que 
cela paraissait assez bien correspondre au role que tenait Bob. 

- Oui, acquiesga-t-il, j ’imagine qu’onpeut dire ga. C’est notre garde du corps. 

- C’est bien. II y a beaucoup, euh... comment dire ? balbutia Billy en faisant claquer sa langue 
tandis qu’il cherchait le bon mot dans son anglais basique. Beaucoup danger au long du Coco. Jungle, 
c’est endroit tres risque. 

- Je suis deja venu ici avec un autre groupe il y a deux ans, repliqua Adam. La guerre venait de se 
terminer au Nicaragua et la situation n’avait pas Pair si dramatique. 

- Choses sont tres pires aujourd’hui. Beaucoup contras sont devenus bandits maintenant. Ils tuent. 
Ils volent. Pas bon. Peut-etre ga utile, declara Billy en extirpant de son sac a dos une vieille 
kalachnikov piquee de rouille dont la crosse en bois fendue etait entouree de ruban adhesif. 

- Vous etes serieux, la ? 

- Oui. Et aussi tribus indiennes... Maintenant, ils sont pas gentils comme avant a cause problemes 
avec contras, avec gringos. 

Adam realisa que la situation actuelle semblait tres differente de ce qu’il avait connu. Dans les 
villages isoles qu’ils avaient visites a l’epoque avec le professeur Brian, ils avaient ete accueillis a 
bras ouverts. 

- Contras font beaucoup raids et tuent Indiens, reprit Billy. Done Indiens font confiance a aucun 
gringo. Il faut etre tres prudent sur riviere. Votre mercenaire, il a quoi comme fusil ? 

- Comme fusil ? Il n’en a pas. On n’a pas d’armes. En tout cas, pas a ma connaissance. 

Billy grimaga de surprise. 

- Pas d’armes ? repeta-t-il. Tueur a pas d’armes ? 



- Je ne sais pas s’il en utilise, ajouta Adam en observant la silhouette massive de Bob sur le pont. 
Cela dit, je crois qu’il se bat bien. 

- Si on rencontre Indiens... ils ont tres peur de lui, estima Billy qui avait suivi le regard d’Adam. 
II est si grand. 

- Oui, c’est une sacree bete, hein ? 

- Mais si on rencontre contras... langa Billy avant de siffler entre ses dents. Ils ont pas autant peur. 
On a besoin armes. 

Adam frissonna. Pour la premiere fois depuis qu’il avait accepte de se joindre a l’aventure, il 
sentait le doute l’envahir. 



CHAPITRE 15 
1994, LE RIO COCO 


Le lendemain, Liam flit le premier a reperer une forme etrange, nichee entre les branches tombantes 
d’un guanacaste surplombant le fleuve cote nicaraguayen et en grande partie cachee par l’epais 
feuillage. 

- C’est quoi, ga ? cria-t-il par-dessus son epaule. 

II etait assis a son poste desormais habituel : perche sur la proue, pieds nus, les jambes dans le 
vide, savourant les embruns raffaichissants que projetait le bateau tandis qu’il avancait sans relache 
au milieu des eaux couleur chocolat du Rio Coco. 

Billy le rejoignit a l’avant et plissa les yeux dans la direction indiquee par Liam, avant de 
discerner l’epave tachetee de vert et de brun qui pendait entre les branches de l’arbre. 

- C’est helicoptere, declara-t-il. 

- Un helicoptere ? repeta Liam. 

A New York, il en apercevait regulierement, qui traversaient le ciel toujours bleu de septembre - 
gestionnaires de fonds speculates, traders de Wall Street ou milliardaires faisant la navette pour aller 
travailler -, sans compter ceux utilises par les chaines d’information. Mais il en n’avait jamais vu de 
pres. 

- On peut aller jeter un coup d’oeil ? demanda-t-il. 

- C’est vous client, repondit Billy avec un haussement d’epaules. 

Il se retourna et fit un signe en direction de la timonerie. Aussitot, Pineda tourna le gouvernail, et le 
bateau vira paresseusement vers la rive droite. A une cinquantaine de metres en amont, le 
bourdonnement plaintif du moteur flit reduit a un leger ronronnement et Mam Pineda glissa doucement 
sous l’imposante frondaison du guanacaste. 

Liam leva les yeux vers l’epave prisonniere d’un enchevetrement de branches et de plantes 
grimpantes, bientot rejoint par Maddy et Adam. Le soleil dessinait de minces faisceaux de lumiere 
qui percaient entre les branchages et mouchetaient le pont, l’auvent et leurs visages. 

- Waouh, trop cool, dit Maddy. C’est un helico de l’armee americaine ? 

- Americain, oui, acquiesga Billy. 

- £a doit etre un appareil de l’US Army, mais regardez, tous les signes distinctifs ont ete 
reconverts de peinture, fit remarquer Adam. 

- Oh, pourtant ils ne sont pas trop du genre a se balader incognito, protesta Maddy. Leur true, c’est 
plutot la doctrine « choc et effroi », pas la discretion... 

- Il s’agit d’operations secretes, expliqua Adam Les Americains n’etaient pas censes se trouver 
au Nicaragua, ni se meler a la guerre civile d’aucune fa^on que ce soit. Evidemment, c’est ce qu’ils 
faisaient quand meme puisqu’en sous-main, ils financaient la guerre contre les sandinistes. 

Il tendit le bras et attrapa une branche pour immobiliser le bateau qui continuait de deriver 
doucement, puis, d’un mouvement de tete, designa la rive opposee. 

- Ils ont etabli des camps d’entrainement la-bas, au Honduras, ou ils ont forme des milliers de 
contras. Et ils leur ont fourni des armes, des vehicules et des helicopteres ayant appartenu a l’armee 
americaine - tout ce dont ils avaient besoin pour combattre l’armee nicaraguayenne et faire tomber 
les sandinistes. Bien entendu, ils prenaient soin de faire disparaitre tous les signes permettant de 



remonter jusqu’a eux. 

- J’ai vraiment envie d’aller voir qa de plus pres, decida Liam. 

II se hissa sur une branche basse, et l’arbre craqua sous son poids. Une legere brise passa entre les 
lianes qui pendaient, et fit onduler les roseaux qui emergeaient de l’eaupeuprofonde. 

- C’etait une guerre sale, tu sais, reprit Adam a l’intention de Maddy. Je suis surpris que tu ne sois 
pas au courant. 

- J’en ai entendu parler, bien sur, admit-elle, mais disons que ce n’est pas une periode de 
l’Histoire que j’ai particulierement approfondie. 

- A l’epoque, le president Reagan devait faire comme s’il ne savait rien de cette guerre. C’est 
pour qa qu’elle a ete fmancee par la CIA. Et comme ce n’etait pas une guerre legale - si tant est 
qu’on puisse qualifier une guerre de « legale » -, il n’y avait aucune regie de conduite, aucune 
convention de Geneve en vigueur. Voila pourquoi on a parle de « guerre sale ». 

- Beaucoup, beaucoup crimes commis, rencherit Billy en hochant la tete. 

Liam monta dans l’arbre en grimpant de branche en branche et parvint au niveau du fuselage rouille 
de l’appareil peint en vert camouflage. Le pare-brise en plexiglas etait craquele et recouvert d’une 
fine couche de mousse et d’algues. Liam en frotta une partie du plat de la main et colla son oeil contre 
la vitre du cockpit. II distingua le siege du pilote et le pilote lui-meme, un squelette momifie vetu d’un 
uniforme kaki avec un foulard d’un jaune defraichi noue autour du cou. II avait du etre tue sur le coup. 

- Sympa. 

Liam se ffaya un passage le long de l’appareil. Au milieu du fuselage, il repera un poste de tir 
ouvert d’ou emergeait le canon rouille d’une mitrailleuse. Derriere elle pendait une longue ceinture 
de munitions de gros calibre dont les douilles en laiton, oxydees depuis longtemps, etaient d’un vert 
brillant. 

- Vous devriez voir qa ! langa-t-il aux autres, ravi de sa decouverte. 

Il aurait voulu s’approcher da vantage, monter a bord et explorer l’interieur de l’epave, mais ses 
deplacements dans l’arbre avaient deja fait bouger le mastodonte d’acier, ce qui constituait un 
avertissement. Certes, l’helicoptere etait fermement enserre entre les branches et les lianes, comme 
une mouche prise au piege dans une toile d’araignee. Mais c’etait un tel poids mort qu’il n’etait pas 
impossible qu’il se decroche si Liam etait assez stupide pour y entrer - sans compter que les autres 
etaient juste en dessous, sur le bateau. Aussi renonga-t-il a tenter sa chance. Il en avait assez vu. 

- Bon, je redescends ! annonga-t-il. 

Il tendit le bras vers des lianes pour assurer son equilibre et sa main se referma sur quelque chose 
de mou et rugueux. Il regarda ce qu’il tenait... 

Un cadavre pendu entre les branches. 

- Doux Jesus ! murmura-t-il. 

Il vacilla en arriere et faillit perdre 1’equilibre. La corde qui retenait le corps par le cou se rompit. 

- Attention, enbas ! s’ecria Liam 

Le cadavre atterrit sur le pont du bateau, juste a cote de Maddy. Il heurta le bois avec un petit bruit 
sourd et une sorte de cliquetis produit par l’entrechoquement des os relies entre eux par des tendons 
desseches. Maddy mit un petit moment a comprendre qu’elle avait sous les yeux les restes disloques 
d’un corps humain. 

- Quelle horreur ! s’exclama-t-elle en s’ecartant vivement, une mainplaquee devant la bouche. 

- Bon sang ! jura Adam. 

- C’est quoi tombe sur mi barco ? demanda Pineda en agitant les bras depuis la timonerie. 

Il se precipita pour les rejoindre, suivi de Bob, et ils se retrouverent tous en cercle autour du 



cadavre fletri. 

- Bon, c’est juste vieux corps, dit Billy. £a vient d’epoque guerre. 

- C’est... C’est affreux, balbutia Maddy en s’appuyant d’un air chancelant contre le bastingage. Je 
crois que je vais vomir. 

Bob s’accroupit et tata le corps dubout de ses gros doigts. 

- Information : ce corps semble avoir ete depece. 

- Depece ? repeta Adam. 

II se baissa pour 1’observer de plus pres et vit que Bob avait raison. 

Maddy vomit aussitot tripes et boyaux par-dessus bord. 

- Indiens font 9 a, declara Billy en hochant lentement la tete. Vengeance contre gringos. 

Bob leva les yeux vers l’epave. 

- L’helicoptere a du s’ecraser alors qu’il s’appretait a rentrer. 

- Survivant... trouve par Indiens, ajouta Billy. 

- Et ils ont voulu en faire un exemple, completa Adam. Pour envoyer un avertissement aux contras. 

Billy hocha la tete. 

- Puree, mais c’est horrible, murmura Maddy en s’essuyant le menton. Le pauvre... 

- II etait surement deja mort. Et puis on ne va pas pleurer sur son sort, lacha Adam avant de faire 
un signe de tete en direction de l’helicoptere. C’etaient eux, les mechants, Maddy. Des brutes, des 
mercenaires, des psychopathes... Des gars animes par l’appat du gain et excites a l’idee de faire 
couler le sang en toute impunite. 

Adam toucha le crane d’un geste hesitant. Celui-ci roula sur le cote, devoilant une touffe de 
cheveux blonds et ras sur un morceau de peau sombre et tannee, au niveau de la tempe. 

- Pense a toutes les atrocites qu’il a commises, lui. Pense a tous les paysans qu’il a du massacrer 
dans leurs champs, a toutes les fermes qu’il a du bruler... 

Ils regarderent Liam qui continuait de descendre entre les branches basses et priaient tous 
interieurement pour qu’aucun autre cadavre ne tombe sur le pont comme un fruit trop mur. 

- Quoi qu’il soit arrive a cet homme ou a ceux qui se trouvaient aussi dans cet helico, je pense 
qu’ils savaient tous parfaitement ce qu’ils risquaient, conclut Adam. Peut-etre meme qu’ils le 
meritaient. 



CHAPITRE 16 
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Le reste de la journee se deroula sans incident notable. La nuit venue, ils deciderent d’amarrer le 
bateau a un arbre au milieu d’un epais fourre de roseaux. L’espace environnant leur paraissait 
desormais unpeuplus hostile. Billy proposa qu’ils se relaient toutes les trois heures pour surveiller 
les environs jusqu’au lever dujour. 

- Bob prendra tous les tours de garde, offrit Maddy. II ne dort jamais. 

- Quel homme pas besoin sommeil, carino ? s’etonna Pineda. 

- C’est a cause de sa maladie, bluffa Maddy. II souffre d’antinarcolepsie, 9 a l’empeche de dormir. 

- II est pas normal, este hombre , conclut Pineda en secouant la tete. 

Vous n ’imaginez pas a quel point, fut-elle tentee de lui repondre. 

Le lendemain matin, apres avoir prepare une tortilla aux haricots frits et du cafe noir pour le petit 
dejeuner, Pineda redemarra le moteur diesel qui reprit vie en toussotant bruyamment. Le bateau se 
fraya un passage hors des roseaux pour se retrouver au milieu des eaux calmes du Rio Coco. 

- Tu sais toujou’ el destino, carino ? demanda Pineda a Maddy. 

Celle-ci laissa a Adam le soin de lui repondre. 

- Suivez le sens du courant, capitaine, indiqua-t-il. 

- Sens du courant ? repeta Pineda avec un haussement d’epaules. C’est tout ? Juste sens du 
courant ? 

Maddy croisa un instant le regard de Liam et y lut une question silencieuse : 

Tu es sure qu ’il sait ce qu ’il fait ? 

Elle se demandait la meme chose - et ce n’etait pas la premiere fois. Pendant toute la matinee, elle 
observa Adam consul ter son journal de bord, relire ses notes et comparer les paysages qu’ils 
longeaient avec les croquis et les cartes qui y figuraient. 

Ils croiserent les premieres maisons d’un village au bord de la riviere : des cabanes en branchages 
sur pilotis et des pirogues retournees remontees sur la berge de boue et de galets. Liam se tordit 
vainement le coupour apercevoir les habitants, mais l’endroit semblait desert. Le seul signe de vie 
tangible etait les minces filets de fiimee issus de feux de camp eteints depuis peu. 

- Ils entendent bateau arriver, expliqua Billy. Ils apprennent a se cacher quand contras viennent. 

Dans l’apres-midi, ils atteignirent une partie du fleuve qui faisait un coude et tomberent sur un 

nouveau campement. Adam le reconnut aussitot. 

- On avait fait halte ici, j’en suis certain. C’est exactement comme dans mes souvenirs ! 
s’exclama-t-il en feuilletant son carnet de bord. Tenez, la ! Cet endroit s’appelle... euh, bon, je ne 
sais pas comment 9 a se prononce, mais 9 a signifie « la courbe du fleuve ». 

- Ce trou perdu a un nom ? s’etonna Liam en observant le rivage. 

L’endroit semblait guere plus qu’une clairiere au milieu de la jungle regroupant quelques cahutes 
rudimentaires faites de branches et de roseaux. 

- En fait, la majeure partie du village se trouve un peu plus loin dans la jungle, precisa Adam. 
Environ deux cents Indiens Miskitos vivent ici, je dirais. Ils s’etaient montres tres accueillants a 
l’epoque. Je me souviens que c’est le dernier village que nous avons visite avant de remonter un 
affluent sur la droite qui penetre dans la jungle nicaraguayenne. On devrait s’arreter ici. 



Maddy fit un signe a Pineda qui dirigea le bateau hors du courant principal vers des eaux moins 
profondes au fond desquelles on distinguait des souches d’arbres brun rouge en decomposition 
affleurant presque a la surface. II les evita avec habilete et finit par immobiliser doucement leur 
embarcation sur un banc de vase. 

Billy sauta par-dessus bord, son sac a dos sur les epaules. II y avait fourre sa kalachnikov, dont le 
canon depassait, ce qui permettait de s’en saisir rapidement en cas de besoin. Bob bondit derriere lui 
en l’eclaboussant et tous deux se chargerent d’attacher le bateau au large tronc d’un guanacaste avec 
la corde que Pineda leur tendait. 

Les autres descendirent dans l’eau - elle leur arrivait aux chevilles - et pataugerent jusqu’a la 
berge boueuse. 

- Houhou ! II y a quelqu’un ? s’ecria Adam, les mains enporte-voix. 

Son appel resonna a travers la foret tropicale et leur revint en echo. Dans la jungle, les divers 
pepiements et gazouillements, et meme le bruissement des feuilles du guanacaste au-dessus d’eux 
semblerent un instant suspendus, dans l’attente d’une reponse. En vain. 

Billy cria quelque chose en dialecte miskito. L’echo de sa voix aigue s’estompa peu a peu. 

- On dirait que cet endroit est abandonne, dit Maddy. 

- Non, repliqua Billy. Regardez. Ils arrivent. 

Des visages curieux emergerent derriere de gros buissons depuis lesquels ils les observaient. 

- Qu’est-ce que vous leur avez dit ? demanda Adam. 

- Je dis nous sommes pas soldats. 

- La ! s’exclama Liam en pointant un doigt devant lui. 

D’autres visages etaient apparus. Leur peau etait plus foncee que celle des Indiens qu’ils avaient 
apergus jusqu’ici, le long de la riviere. 

- Bonjour, bonjour ! langa Liam en souriant. Nous... venons... en... paix ! 

Maddy leva les yeux au ciel en soupirant. Liampouvait se montrer tellement idiot, parfois. 

Certains des Indiens les plus temeraires sortirent de leur cachette et firent quelques pas en avant. 
Ils etaient petits et minces avec des bras et des jambes qui faisaient penser a de fines branches 
calcinees et des tetes qui paraissaient trop grosses sur leurs freles epaules. Ils etaient vetus de 
haillons - tee-shirts uses et dechires, shorts kaki - et certains d’entre eux portaient des tongs. 

- Oh, fit Liam, legerement degu. Je m’attendais plutot a des pagnes en herbe, des os dans le nez ou 
quelque chose comme 9 a. Tu sais, Maddy, comme dans les films de Tarzan que turn’as fait voir. 

- Bon sang, Liam, ce ne sont pas des Zoulous, repondit-elle. 

- Les Miskitos font quelquefois du troc avec les compagnies forestieres lorsqu’elles s’aventurent 
par ici, expliqua Adam. Elies distribuent des tee-shirts, des casquettes de base-ball, et de l’alcool 
pour les chefs et les anciens. Et ces pauvres gens acceptent volontiers d’echanger le peu qu’ils ont 
contre ces babioles bon marche. 

Billy s’avanga prudemment et s’adressa a l’un des hommes. Celui-ci lui repondit rapidement d’une 
voix stridente en agitant les bras, particulierement en direction de Bob. 

- Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Maddy a leur guide. 

- II a tres peur du geant. 

Maddy remarqua combien Bob depassait Billy en taille, et plus encore l’Indien qui se tenait a 
quelques metres de lui. 

- Bob ? appela-t-elle. 

- Oui, Maddy ? 

Le grondement de sa grosse voix grave troubla plus encore l’Indien. 



- Tu veux bien retourner au bateau et y rester pour le moment ? Tu fais peur aux indigenes. 

Bob la devisagea d’un air perplexe. 

- Ne t’en fais pour nous, insista-t-elle. Vas-y, tout ira bien. 

- Affirmatif. 

II tourna les talons, entra dans l’eau et se hissa sur le bateau avant d’aller s’asseoir en tailleur sur 
le pont avant. 

Billy reprit sa discussion avec l’lndien pendant quelques instants, puis il se tourna vers les autres. 

- II dit on peut venir dans village, annonga-t-il en souriant. Mais geant doit rester dans bateau. 

Pineda pinga les levres d’un air pensif. 

- Moi aussi rester avec mi barco. 

Les Miskitos conduisirent Maddy, Billy et Adam sur un sender de terre que d’innombrables pas 
avaient fini par dessiner au milieu de la vegetation luxuriante. Liam leva les yeux vers les lianes qui 
pendaient entre les arbres. De larges feuilles filtraient l’essentiel de la lumiere du soleil de l’apres- 
midi. Par endroits, un rayon oblique parvenait a s’insinuer jusque sur le sol de la jungle, tel un 
faisceau de lumiere traversant l’eau trouble d’un etang. A vrai dire, on pouvait presque avoir la 
sensation d’etre sous l’eau, car la lumiere alentour etait d’un vert aquatique intense. 

C’etait la premiere fois, depuis leur arrivee au Honduras, qu’ils penetraient vraiment dans la 
jungle, ne l’ayant jusqu’ici observee que depuis le confort de leur bateau. Desormais, ils semblaient 
cernes de toute part par les bruits de la nature provenant des branches au-dessus d’eux, un melange 
bouillonnant de sons qui couvrait presque le bruit de leurs pas. 

Le sender montait doucement en pente sur une centaine de metres, apres quoi Liam distingua le son 
etouffe de voix d’enfants, le craquement regulier de quelque chose que Ton broyait ou que Ton 
hachait, et des rires de femmes. Finalement, ils deboucherent sur une clairiere au-dessus de laquelle 
le ciel faisait une trouee bleu clair evoquant l’oeil d’un cyclone. 

La clairiere, qui s’etirait sur une centaine de metres, etait bordee de huttes faites de boue, de 
branches et de roseaux tresses. Le centre du campement etait degage et semblait constituer un espace 
commun. Liamrepera ca et la dans le village divers objets modernes troques ou recuperes : quelques 
planches taillees, une plaque de plexiglas eraflee - et presque entierement opaque - qui servait de 
fenetre, une grosse cuve d’essence faisant office de brasero et de vieilles bouteilles de Coca en 
plastique remplies d’un liquide vert trouble que tenaient certains des hommes. 

En voyant les etrangers arriver au campement, les Indiens se turent et tout le village sembla se 
tiger. Une vieille femme emmena rapidement plusieurs enfants dans une hutte. Un vieil homme 
s’enfixit en courant dans la jungle. Mais la plupart des Indiens se tenaient parfaitement immobiles et 
les observaient d’un ceil mefiant. Seuls le bourdonnement permanent de l’ecosysteme de la jungle et 
les aboiements isoles d’un chien troublaient le silence. 

- Pour etre franc, ils etaient bien plus chaleureux la derniere fois, murmura Adam a Liam et 
Maddy. On avait ete accueillis comme des rois. 

L’lndien qui les avait conduits jusqu’ici mit ses mains en porte-voix et cria quelque chose. 
Quelques instants plus tard, un vieil homme a la peau brune toute ridee sortit de l’une des huttes. II 
s’avanca d’un pas trainant dans leur direction et s’arreta a quelques metres d’eux, puis fit signe a 
Billy. Celui-ci inclina la tete avec respect avant de s’entretenir avec lui dans une langue hesitante 
qu’il accompagnait de gestes, designant parfois Liam, Maddy et Adam. 

- J’espere qu’il parle de nous enbien, chuchota Maddy. 

Billy termina son plaidoyer. Le vieil homme ferma les yeux pendant un moment et finit par hocher 



la tete. Le guide se tourna vers eux et leur langa un clin d’oeil qui semblait de bon augure. 
-Nous sommes les bienvenus. 
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Le barbecue improvise craquait et crepitait tandis qu’un cochon tournait sur la broche au-dessus 
des flammes, projetant des giclees de graisse brulante dans le brasier. Les villageois avaient 
maintenuune distance prudente a l’egard de leurs visiteurs pendant tout le reste de l’apres-midi. Mais 
quand le soleil s’etait couche et que les braises rougeoyantes s’etaient mises a flamber, leur me fiance 
s’etait peu a peu dissipee. 

Maddy avait accepte de bonne grace que toute une file d’enfants jouent avec ses epais cheveux. 
Adam en avait fait autant en les laissant tripoter ses dreadlocks, mais Maddy avait remarque que sa 
patience avait rapidement atteint ses limites. 

Elle regardait Liam danser en cercle dans la lueur des flammes avec d’autres jeunes hommes. L’un 
d’eux lui avait propose de gouter au drole de liquide vert que contenait sa vieille bouteille de Coca. 
Liam avait accepte poliment et avale une gorgee, mais Maddy avait bien vu qu’il aurait mille fois 
prefere tout recracher. Billy lui avait indique qu’il s’agissait d’une boisson fermentee a base de 
manioc que preparaient les villageois. C’etait assez acre et plutot fort, avait-il precise, \bila qui 
expliquait surement pourquoi Liam etait maintenant torse nu et executait ce qui ressemblait a une 
danse de guerre indienne. 

Adamvint s’installer a cote d’elle. 

- £a va, toi ? 

- Oui, acquiesga-t-elle. J’aime bien cet endroit, a vrai dire. 

Tous les villageois etaient venus participer aux festivites de la soiree et se tenaient reunis autour 
du feu. Parents, enfants, grands-parents, freres et soeurs, amis, voisins : ensemble, ils formaient une 
sorte de grande famille. L’odeur du pore gresillant flottait dans fair et la clairiere resonnait de 
l’echo d’une centaine de conversations differentes. 

- Comment vont les deux autres ? 

- Bien. 

Maddy avait redescendu le sentier qu’ils avaient emprunte un peu plus tot pour aller voir Bob et 
Pineda. Elies les avaient trouves a l’arriere du bateau et ils avaient Pair de bien s’entendre. Pineda 
avait prepare une sorte de puree de haricots et il essayait d’apprendre a Bob a jouer au poker. 

- Billy m’a raconte que les gens ici ont pas mal d’ennuis depuis deux ans, revela Adam. Une bande 
de contras vient regulierement piller le village. Ils les depouillent litteralement de tout ce qu’ils 
possedent. Les filles et les jeunes femmes doivent alors partir se cacher dans la jungle... pour des 
raisons evidentes. 

- Je comprends mieux pourquoi ils se mefiaient de nous. 

Ils se turent pendant un moment et observerent Liam qui dansait toujours en essayant de tenir 
debout. Mais il finit par tomber a terre, provoquant l’hilarite des jeunes Indiens qui dansaient avec 
lui. L’un d’eux vint Laider a se relever. 

- Tout a l’heure, tu as dit qu’on allait devoir remonter un affluent du Rio Coco, c’est bien qa ? 
reprit Maddy. 

- Ouais. Les gens d’ici l’appellent la « riviere Verte » car, eh bien... l’eau y est verte et pas 
marron, j ’imagine. C’est beaucoup moins profond, cela dit. C’est meme davantage un ruisseau qu’une 



riviere. Done il va falloir laisser le bateau ici et continuer en pirogue. 

- Tu es sur que tu connais le chemin pour aller a la grotte, Adam ? 

- J’y vois plus clair maintenant qu’on a trouve le village, admit-il avant de tapoter le sac a dos 
contenant son journal de bord. C’est a partir de la que j’ai vraiment commence a prendre des notes 
detaillees sur notre itineraire. J’avais peur que le professeur Brian se perde, et nous avec. 

- C’est loin d’ici ? 

- Trois jours en pirogue. Qa doit faire dans les cent cinquante kilometres. Ensuite, il faut compter 
une bonne journee de marche dans la jungle. Il y a des vestiges de l’epoque maya qu’on etait venus 
voir. C’est la qu’on avait dresse le camp pendant une semaine, le temps d’explorer le site. 

- Et la grotte est la-bas ? 

- Non, mais pas loin. On peut la voir depuis les mines. Il y a une Crete montagneuse tres 
particuliere qui domine le site, on ne peut pas la louper. C’est une falaise qui fait saillie au milieu de 
la jungle. Pour atteindre la grotte, il faut prendre un chemin sinueux taille dans la roche. 

- Waouh, lacha Maddy, le sourire aux levres. Qa doit etre beau. 

- Ca l’est, opina Adam en tournant les yeux vers leur guide, de 1’autre cote du feu. Que comptes-tu 
faire de Billy et Pineda ? 

- Je pense que Billy devrait nous accompagner. Apres tout, il a une arme. Il pourrait rester avec 
nous, disons, jusqu’a ce qu’on trouve les mines mayas ? Apres quoi, je le renverrai avec les pirogues 
pour qu’il revienne ici. Il n’aura plus qu’a remonter le Coco avec Pineda jusqu’a San Marcos de 
Colon. 

- Tu n’as pas peur qu’il trouve qa bizarre, que tu lui demandes de nous abandonner au beau milieu 
de la jungle ? 

- Je n’y avais pas pense, reconnut-elle en haussant les epaules. J’imagine que je ferais mieux de 
trouver une raison pour lui expliquer pourquoi on n’aura pas besoin de lui pour le retour. 

- Eh ben, bonne chance ! ironisa Adam. Au fait, tu es certaine que le systeme de balisage va 
marcher ? 

Maddy tata machinalement le transpondeur dans la poche avant de son treillis. C’etait exactement 
le meme que celui qu’ils avaient utilise pour suivre Liam et Rashim a travers 1 ’ ocean Atlantique du 
XVH e siecle. 

- Il est parfaitement operationnel, Adam, fais-moi confiance. On l’a teste en conditions reelles. 

- Et, euh... y a-t-il un moyen de verifier qu’il est si operationnel que qa avant qu’on dise adieu a... 
tu sais... notre unique moyen de sortir de la jungle ? 

Qa paraissait une sage precaution. Pour parer a toute eventuality, Maddy decida qu’elle 
commencerait par activer la balise et ne donnerait ses instructions a Billy qu’une fois qu’elle aurait 
capte un signal de Rashim indiquant qu’il recevait bien le leur. 

Elle observa Adam du coin de l’ceil. Il etait desormais occupe a suivre d’un air amuse les pitreries 
de Liam. Celui-ci tentait maintenant d’apprendre la conga aux jeunes Indiens et se dehanchait en 
emmenant derriere lui une pleiade de jeunes hommes et d’enfants a travers le village. 

- Voila, c’est qa ! Chantez avec moi ! Et un, et deux, et trois... Hey ! langait-il. 

Tous tendaient alors la jambe d’un cote... 

- Et un, et deux, et trois... Hey ! 

... puis de l’autre. 

- Allez, les autres, venez vous accrocher au bout de la file ! 

Maddy reporta son attention sur Adam. La lumiere dansante du feu eclairait son visage, et il lui 
sembla y discerner l’homme plein d’assurance qu’il deviendrait un jour, 1’expert en securite 



informatique de Wall Street tire a quatre epingles. Elle se demanda ce que pouvait bien etre le 
sentiment qu’elle eprouvait a son egard. 

Est-ce que j ’ai un faible pour lui ? Est-ce que c ’est plus que ga ? 

Elle n’avait pas la reponse. Tout ce qu’elle savait, c’est que lorsqu’elle avait decide qu’ils 
devaient retourner en 1994 pour solliciter son aide, elle avait eu des papillons dans le ventre. 

Elle s’interrogea : la vie d’Adam allait-elle suivre le meme chemin, desormais ? La derniere fois 
qu’elle 1’avait rencontre a New York, durant les quelques jours ou il avait travaille avec elle pour 
percer le mystere du Manuscrit \bynich, il lui avait confie que son desir de la revoir avait oriente 
tout son parcours professionnel. En 1994, il avait regu la visite de deux mysterieux voyageurs 
temporels qui avaient laisse derriere eux la preuve qu’il n’avait pas completement perdu la boule : un 
ticket d’entree dans un nightclub de Manhattan date du 9 septembre 2001. Afin de garantir sa sante 
mentale, tout ce qu’il avait fait depuis lors n’avait eu pour seul but que de lui permettre de se 
retrouver a New York devant ce meme nightclub ce fameux soir. 

Et tous ses choix de vie, ses choix de carriere, allaient le conduire au poste de consultant en 
securite informatique pour la societe Sherman Golding Investment, au quatre-vingt-quinzieme etage 
de la tour nord du World Trade Center. Et, bien sur, telles que les choses etaient censees se passer, 
c’est la qu’il allaitperir, avec trois mille autres personnes, lors de cette journee d’horreur. 

Mais tout avait change desormais, non ? Maintenant qu’ils 1’avaient entraine dans cette aventure 
avec eux, il etait probable que sa vie prenne une tournure differente. Oui, bon, d’accord, c’etait une 
contamination temporelle dont elle etait responsable. Bon sang, elle qui passait son temps a 
sermonner Liam et Sal chaque fois qu’ils voulaient sauver Untel ou Untel parce qu’il etait gentil, 
qu’il meritait une chance ou qu’il etait touchant, voila qu’elle devenait la reine des hypocrites en 
faisant exactement la meme chose. 

Il se pourrait que j ’aie modifie le cours de sa vie. Et ga pourrait changer la donne. 

Il y avait done une chance, rien qu’une petite chance, que tout 9 a permette un denouement heureux 
pour quelqu’un. Ce n’ etait quand meme pas si grave d’esperer une chose pareille ? 

Au fond, tout dependait de savoir si leur mission consistait a preserver l’Histoire... ou a la 
modifier. 
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Le lendemain matin, Maddy appela Billy, Liam et Adam. Liam emergea d’une cabane trempee par 
la pluie avec une migraine carabinee. II cligna des yeux face a la lumiere eblouissante du soleil qui 
penetrait dans la clairiere. 

- Qu’est-ce... qui m’est arrive hier soir ? balbutia-t-il. 

- Tu as bu de cette espece de true vert qui fait penser a de la morve, repondit-elle. 

II secoua la tete. 

- Oh la la, ne dis pas... s’il te plait, ne dis pas des choses pareilles. 

- Quoi ? « Morve » ? 

- Je sens que je vais vomir, declara-t-il en se laissant tomber sur une souche d’arbre. 

- Tant mieux. C’est sans doute aussi bien que tu ne gardes pas 9 a dans ton estomac. 

Malgre la pluie tombee au petit matin, le feu fiimait encore dans le brasero d’ou s’echappaient 
quelques minces filets de furnee qui montaient paresseusement vers le ciel en ondulant. Le soleil 
s’employait a secher le sol detrempe, produisant de fines volutes de vapeur. 

Maddy, en bonne leve-tot, s’etait deja rendue au bateau pour prendre des nouvelles de Bob et de 
Pineda. Elle avait trouve le pilote endormi dans son hamac avec la gueule de bois, lui aussi. Quant a 
Bob, il etait assis en tailleur sur le pont avant, ressemblant a s’y meprendre a un bouddha immobile 
savourant la chaleur du soleil sur son visage. 

Maddy jeta un coup d’oeil a Liam dont l’etat faisait peine a voir. 

- On repart dans la matinee, annonca-t-elle. 

- OK, acquiesca-t-il, la tete entre les genoux, attendant l’inevitable. 

- Done si tu pouvais faire 9 a vite, ce serait pas mal. On va continuer le voyage en pirogue. 

A peine avait-elle dit 9 a que Liam fut pris d’un haut-le-coeur. II poussa un gemissement guttural 
plaintif et expulsa un jet de vomi vert fluo qui lui eclaboussa les chaussures. Maddy lui tapota le dos 
gentiment, presque avec compassion. 

- La, 9 a y est. 

- Attends, ch’est pas fini... bredouilla Liam avant de se convulser et de vomir de nouveau. 

Elle fit une grimace degoutee en apercevant la flaque visqueuse entre ses pieds. 

- Tu sais quoi ? Je te laisse te debrouiller tout seul. 

Elle traversa la clairiere et tomba sur Billy qui sortait d’une hutte. II s’etira enbaillant, puis enfila 
son tee-shirt kaki use. Derriere lui, elle entendit la voix d’une femme qui l’appelait. 

Bon, c ’est pas mes affaires. 

- Bonjour, Billy! 

- Bonjour mam’zelle Maddy ! 

Elle lui expliqua qu’ils avaient besoin de deux pirogues pour remonter la riviere Verte, 
conformement a ce que lui avait dit Adam. 

- D’accord. Je vais parler avec chef du village. 


En milieu de matinee, ils etaient quasiment prets a se remettre en route. Les aines avaient sollicite 
l’aide des plus jeunes, et deux d’entre eux s’etaient portes volontaires pour accompagner les visiteurs 



et leur preter leurs pirogues. Maddy les avait reconnus : ils faisaient partie du groupe auquel Liam 
avait enseigne la conga. 

Maddy avait egalement decouvert que Pineda gardait un moteur hors-bord de cinquante chevaux 
dans la cale de son bateau - « pour les cas d’extreme urgence », s’etait-il empresse de preciser. Elle 
avait passe une demi-heure a l’amadouer pour le convaincre de les laisser emporter le moteur avec 
eux. 

- C’est mi moteur d’urgence ! repetait-il sans fin. C’estpou’ mi barco si diesel casse ! 

- Mais vous n’allez nulle part, je vous le rappelle. Vous avez simplement a nous attendre ici. 

- C’est vrai, avait-il fini par conceder. Mais uno moteur ! Uno moteur et dos pirogues ! Comment 
tu fais, carino ? 

- On remorquera l’une des deux. 

- Mais moteur petit. Muy pequeno... 

- II est pourtant assez gros pour votre bateau, avait-elle retorque le sourire aux levres. En cas 
d’urgence. 

- Bon. Mais si toi perdre, toi casser... alors toi payer plus ! 

- Bien entendu, avait-elle dit avant de sortir de son sac ce qui restait de sa liasse de billets et de 
lui en tendre quelques-uns. \bila de quoi couvrir les frais du moteur, juste au cas ou. Et je vous 
paierai egalement a notre retour pour le temps que vous aurez passe a attendre, monsieur Pineda. 

- C’est longtemps ? 

- Disons... environ une semaine. 

- Mi barco beaucoup demande en saison de maintenant. Una semana, c’est long. II faut payer... 

- Deux cents dollars pour votre attente et pour le moteur, ca ira ? 

Comme par magie, la mine contrariee de Pineda s’etait aussitot evanouie pour laisser place a un 
grand sourire. 

- Moi pas bouger et attendre vous ici, carino. 

Trente minutes plus tard, l’equivalent d’une semaine de vivres avait ete entasse au fond des 
pirogues avec plusieurs bidons d’essence, et le moteur hors-bord avait ete fixe a l’arriere de l’une 
d’elles. 

Le temps des au revoir et des remerciements etait venu. Une foule d’enfants tout excites entouraient 
Liam, qui dut se frayer un chemin entre eux sans omettre de taper dans toutes les mains qu’ils lui 
tendaient. 

- Bon sang ! s’exclama-t-il en grimpant a bord de l’une des pirogues. 

- On dirait que tes singeries d’hier soir font rendu tres populaire aupres des gosses, commenta 
Maddy, depuis 1’autre embarcation. 

- J’ai l’intention de me reconverts dans l’animation de mariages et de fetes d’anniversaire, quand 
je prendrai ma retraite de Time Rider. 

Maddy s’esclaffa. 

- En tout cas, tu as bien meilleure mine que tout a l’heure, constata-t-elle. 

Liam gonfla les joues et grimaga, feignant la nausee. 

- La prochaine fois qu’on me propose de boire un true bizarre, je compte sur toi pour voler a mon 
secours, d’accord ? 

- Je ne suis pas ta mere, et tu es un grand gargon, maintenant, lane a Maddy en secouant la tete. 

Bob poussa dans l’eau les deux pirogues stationnees sur le banc de vase, puis il monta a bord de 

celle ou se trouvaient Liam, Billy et l’un des Indiens. Pour le moment, ils suivaient le courant, et il 
leur suffisait done de ramer. Le moteur hors-bord leur serait utile un peu plus tard, lorsqu’ils 



remonteraient 1’ affluent. 

Maddy regarda le village s’eloigner doucement, la berge boueuse remplie de visages souriants, de 
mains qui s’agitaient et de voix qui leur souhaitaient bonne chance, et sentit qu’elle quittait tous ces 
gens le coeur gros. 

- Ils ne nous connaissaient pas et ils ont ete vraiment adorables avec nous. 

- C’est vrai, acquiesga Adam. Pourtant, ils auraient eu des raisons de ne pas l’etre. 

- Aucun d’entre eux n’a reconnu le jeune homme venu les voir il y a deux ans ? 

- Non, je ne crois pas. Mais bon, je n’avais pas du tout la meme tete. Je ressemblais plutot a un 
gargon bien eleve. Je devais passer un peu pour un cake. 

- Un cake ? 

- Ben, j’avais Pair coince, quoi. Un intello. Un geek, si tupreferes. 

- Ah, OK, acquiesga-t-elle. Oui, je vois ce que tu veux dire. 

- Merci, repondit-il avec un sourire sarcastique. 

Le leger courant de la riviere les entraina le long d’une grande courbe, et le village disparut de 
leur champ de vision. Les voix des habitants laisserent place a la rumeur de la jungle, dont le 
bourdonnement feutre emplit de nouveau Lair humide. 



CHAPITRE 19 
1994, LE RIO COCO 


Une heure plus tard, ils arriverent aux abords d’un delta marecageux. Adam scruta la jungle du cote 
nicaraguayen, esperant discerner une ouverture correspondant a 1’ embouchure de la riviere Verte. 

- Mince, grogna-t-il. £a n’est pas exactement comme dans mon souvenir. 

Adam se rappelait que, deux ans auparavant, on distinguait tres clairement une trouee dans la 
jungle. Apparemment, les trongonneuses etaient passees par la depuis, et le delta n’avait plus du tout 
la meme allure, desormais reduit a des hectares de vase parsemes de souches d’arbres. II dirigea les 
pirogues attachees l’une a l’autre vers l’etendue boueuse et chercha des yeux le filet d’eau verte 
cense se melanger aux eaux brunes du Coco. 

- On est perdus, ou quoi ? langa Liam depuis la seconde pirogue. 

- Attends un peu. Tout a change, il faut que je me repere. 

Adam se souvenait que T affluent etait particulierement etroit et que plusieurs autres se j etaient 
dans le Coco. La riviere Verte elle-meme rejoignait le fleuve en meme temps que deux autres cours 
d’eau - elle correspondait a celui du milieu. Desormais, chacun semblait suivre son propre chemin 
sinueux a travers la boue. Impossible pour Adam de determiner lequel il fallait emprunter. 

L’un des Indiens pro no 119 a quelques mots avant de tendre sa lance de peche en direction de Tun 
des affluents, au milieu des marecages. 

- Il dit beaucoup pluie saison derniere, traduisit Billy. Endroit tres different maintenant. Il dit 
prendre ici. 

- Il en est sur ? demanda Maddy. 

- C’est ici ils pechent. Il sait. 

Adam mit le moteur en marche et dirigea les pirogues vers Tetroit cours d’eau indique par 
l’lndien. Le courant y etait faible, presque hesitant, et l’eau si peu profonde qu’a plusieurs reprises 
leurs embarcations raclerent le fond vaseux en crissant. A chaque fois, le ronronnement du moteur 
hors-bord se transformait en un vrombissement plaintif, tandis que son helice tournait tant bien que 
mal dans l’eaugluante, aussi epaisse qu’un milkshake. 

Dix minutes plus tard, les marecages etaient derriere eux, et la jungle les avait rattrapes de chaque 
cote de la riviere. Les guanacastes aux grosses feuilles projetaient leurs ombres sur eux et 
deployaient leurs branches tombantes comme des bras tendus au-dessus de la riviere, large de cinq 
ou six metres. 

- C’est bien 9 a, declara Adam Je reconnais les alentours. 

Les pirogues remontaient lentement Taffluent, ondulant mollement Tune derriere Tautre en suivant 
son cours sinueux, virage apres virage. Comme l’avait annonce Adam, l’eau etait verte, maintenant, et 
sa surface etait couverte d’une epaisse couche d’algues. Apres chaque courbe, la riviere semblait se 
retrecir legerement, et les branches qui la surplombaient de part et d’autre se rapprochaient 
davantage, se touchant presque. 

A midi pile, comme s’il avait surveille Theure, le ciel bleu disparut derriere une armee de gros 
nuages gris et, au bout de quelques minutes, il se mit a pleuvoir des trombes d’eau. La pluie battante 
les giflait sans management et tambourinait bruyamment contre les coques des pirogues faites de 
peaux tendues. L’eau de la riviere filait en dansant et la jungle resonnait du crepitement assourdissant 



de millions de gouttes de pluie sur des millions de feuilles. Adam sortit un grand K-Way de son sac a 
dos et l’enfila. Le jeune Indien qui l’accompagnait dirigea leur pirogue sur un cote, leur permettant 
ainsi de s’abriter unpeu de l’averse incessante. 

- Qui a ouvert le robinet d’eau froidc ? se lamenta Liam en tremblant comme un malheureux. Je 
croyais que les orages tropicaux faisaient l’effet d’un bain chaud. 

- Tu as froid, Liam ? demanda Bob en se tournant vers lui. 

- Je suis gele ! 

Bob chercha autour d’eux quelque chose pour l’envelopper. N’ayant rien trouve, il passa un de ses 
bras enormes autour des epaules etroites de Liam 

- Ah, c’est mieux, mon gros, soupira celui-ci en se blottissant contre son corps chaud. 

Dans la pirogue voisine, Maddy jura en repoussant une meche de cheveux trempee qui lui tombait 
sur les yeux. 

- He ! langa-t-elle. Qa va, les amoureux, on ne vous derange pas trop ? 

- Hein ? fit Liam en se tournant vers elle, Lair ahuri. 

Elle mit la bouche en coeur et lacha des baisers dans Lair. 

- Quoi ? Mais non, enfin ! s’exclama Liam en se degageant vivement de l’etreinte de Bob. Doux 
Jesus, n’importe quoi ! J’avais froid, c’est tout! J’avais... 

- Information : elle plaisante, le coupa Bob en frongant les sourcils d’un air serieux, avant de 
tendre son bras muscle pour le ramener contre lui. Viens, je vais te rechauffer, Liam. 

- Euh... non, pas la peine... ga va, Bob. 

Maddy ricana d’un air cynique. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Adam, assis a cote d’elle. 

- Puree, je suis la seule fille ici et c’est Liam qui a droit a un peu de galanterie. 

II se mordit les levres d’un air pensif, puis leva un bras d’un air gauche. 

- Tu veux que je... ? 

- Oui, opina-t-elle. Allez, pourquoi pas ? 

Adam ouvrit son K-Way, sortit un bras de sa manche et se glissa pres de Maddy jusqu’a ce que 
leurs hanches se touchent. II enveloppa ses epaules tremblantes et remonta la fermeture eclair, les 
enfermant tous les deux a l’interieur. Puis, d’un geste hesitant, il passa son bras autour de la taille de 
Maddy et l’attira a lui. 

- C’est, euh... ga va mieux ? 

Elle sentait les muscles et les tendons de ses bras qui se contractaient tres legerement. Il n’avait 
pas juste pose son bras mollement autour d’elle, c’etait davantage quelque chose qui se rapprochait 
d’un calin. Il avait egalement pose sa joue sur sa tete. 

- C’est... c’est bon, comme ga ? 

Elle avait envie de lui dire que c’etait plus que bon et de tourner son visage vers lui - il aurait 
suffi d’un infime mouvement pour que leur nez se touchent. Ils auraient ete si pres que chacun aurait 
pu sentir le souffle de l’autre sur ses joues. Et si l’un d’eux avait alors penche tres legerement la tete, 
ils... 

Au lieu de quoi, elle esquissa a peine un hochement de tete. 

- Ouais, ga va mieux. Merci. 

Ainsi se retrouva-t-elle a se demander si elle regretterait un jour de n’avoir pas tout simplement 
tourne la tete. 



CHAPITRE 20 
1889, LONDRES 


Que sommes-nous ? Sommes-nous le probleme ou bien la solution ? Les choses 
etaient tellement plus simples quand on pouvait se fier a Foster, quand on pensait que 
Waldstein avait de bonnes raisons de faire tout 9 a. Tout semblait logique, au debut. II 
fallait maintenir THistoire sur ses rails, sinon... Eh bien, onavua quoi on s’exposait 
sinon. Mais desormais Maddy remet 9 a en cause. Elle a tout remis en cause. 

Assise dehors sur une marche, Sal leva les yeux de son journal et regarda une charrette chargee de 
caisses de provisions qui passait devant elle dans un bruit de ferraille. Farringdon Street debordait 
d’activite, comme toujours a cette heure de la matinee : des commer 9 ants installaient leurs etals pour 
la journee, des chariots de marchandises allaient et venaient, des fiacres conduisaient d’elegants 
gentlemen a leurs rendez-vous mondains tellement importants. 

II regnait un certain ordre dans ce monde concret, fait de bruits et d’odeurs, ou des gens qui se 
pressaient pour aller travailler croisaient ceux qui rentraient chez eux d’un air las apres avoir trime 
toute la nuit. Ici, les choses avaient un sens. C’etait un monde d’affaires, de misere, de terre et de 
poussiere, a la mecanique bien reglee - un monde rude, certes, mais un monde previsible, et c’etait 
rassurant. 

A l’interieur, dans le sombre Cachot, les choses redevenaient compliquees et hasardeuses. II n’y 
avait plus de certitudes. Onne pouvait etre sur de rien. L’avenir etait aussi instable et aleatoire qu’ils 
le decidaient. Tout cela terrifiait Sal. II lui semblait que c’etait beaucoup trop de pouvoir, beaucoup 
trop de responsabilites entre leurs seules mains - entre les seules mains de Maddy, en verite. 

On devrait se contenter de faire confiance a Waldstein. Je pense qu’il sait des 
choses qu’on ne sait pas, que lui seul a une vision d’ensemble de la situation. On ne 
s’appuie que sur des suppositions. Qui sait le desordre qu’on risque de causer ainsi... 

Elle marqua une pause, gardant son stylo a bille en Fair au-dessus du papier. Le monde tel qu’il 
etait avait une esperance de vie qui le menerait jusqu’en 2070. Non, pas le monde - l’humanite. Le 
monde, la planete Terre, n’avait rien a craindre, il continuerait d’exister sans l’humanite. Sal se mit a 
faire des calculs dans sa tete. 

L’humanite a done encore cent quatre-vingt-une annees devant elle. Et Saleena 
Vikram aura soixante-cinq ans lorsque la fin du monde adviendra. 

C’etait deja pas mal d’atteindre cet age. Qa representait une vie bien remplie. Sal hocha la tete 
d’un air pensif. Vfila, c’etait son but : s’assurer que la jeune fille qu’elle avait aper 9 ue - celle a 
partir de laquelle elle avait ete « copiee », cette fille pleine de vie et d’espoir, cette fille que son 
pere cherissait - puisse vivre sa vie. Cette vie-la comptait plus que la sienne, au fond. 

- Vous semblez bien songeuse, mademoiselle Vikram. 

Soudainement tiree de ses pensees, Sal se retourna et scruta l’interieur sombre et labyrinthique du 



viaduc. Elle decouvrit Bertie en retrait derriere elle, la tete penchee en avant avec curiosite. II tenait 
quelque chose entre ses mains, enveloppe dans une serviette. 

- Je me disais qu’un cafe vous ferait peut-etie plaisir. Avec un de ces gateaux. Goutez-les, ils sont 
absolument exquis. 

II se baissa pres d’elle et jeta un coup d’oeil par-dessus son epaule en direction de son journal. 
Elle le referma brusquement. 

- C’est juste des poemes idiots, lacha-t-elle aussitot. 

Bertie lui tendit une tasse de cafe chaud. 

- Merci, dit-elle. C’est ties gentil a vous. 

Bertie soupira, produisant un souffle de furnee dans l’air. 

- II fait plutot frais, ce matin, remarqua-t-il. 

Les gateaux qu’il tenait dans sa main devaient etie delicieux a en juger par l’odeur appetissante 
qu’ils degageaient. Sal realisa soudain qu’elle etait morte de faim. 

- C’est vrai qu’ils ont l’air bons. Je crois que je vais me laisser tenter, declara-t-elle en souriant. 



CHAPITRE 21 

1994, LA RIVIERE VERTE, NICARAGUA 


Liam ecrasa lourdement la branche pourrie qui se trouvait sous son pied. Elle se cassa en deux 
sans resister avec un craquement sonore. II se pencha, ramassa les deux morceaux et les tendit a Bob 
pour qu’il les ajoute au fagot de bois mort qu’il tenait sous son bras. 

- ... Et la, je me suis dit que je commengais a devenir comme toi, dit-il en poursuivant leur 
discussion. A penser un peu comme toi. 

- Je ne comprends pas, dit Bob. 

- Comme un ordinateur, qui analyse tout, insista Liam. Tu vois ce que je veux dire ? Quand on 
etablit un jugement en s’appuyant sur des resultats, des variables, tout 9a. 

- C’est plus clair, repondit Bob. Mais ton systeme de pensee est beaucoup plus perfectionne que le 
mien. 

- Tu plaisantes ? s’etonna Liam en levant un sourcil. 

- Negatif. L’esprit humain a une plus grande capacite d’adaptation et il est bien plus sophistique 
qu’un cerveau numerique. II peut meme faire des efforts d’imagination. 

- Oh, voyons, Bob, ton cerveau sait faire des milliards de trues intelligents. 

- Je peux traiter cent cinquante-six millions de donnees par seconde, mais rien de tout cela ne fait 
appel a « E intelligence », comme tu dis. En revanche, il m’est difficile, par exemple, de dire ce que 
je res sens. 

- Tu as dit difficile , repeta Liam. Done ce n’est pas impossible, n’est-ce pas ? 

- Cette tache requiert toutes les ressources de mon LA, mais... commenga Bob avant de reflechir 
un instant. Mais je suis capable de produire une simulation basique d’emotion. En cela, mon IA a 
depasse les performances prevues. 

- Tu es desormais bien plus qu’un simple robot, c’est certain, acquiesga Liam. Mon bout de chou 
est devenu un grand garcon, maintenant. 

- Est-ce qu’il s’agit d’une blague ? demanda Bob, les sourcils fronces. 

- Oui. Enfin si on veut... 

Liam ramassa une autre branche et la tendit a Bob. Pendant un moment, ils continuerent de 
rassembler du bois mort en silence, puis Bob reprit la parole : 

- Ta blague constitue une metaphore valable pour decrire le developpement des fonctionnalites de 
mon LA. 

- Hein ? 

- C’est vrai, j’ai grandi. 

Liam resta interdit. Il lui sembla avoir decele dans la voix de Bob le ton d’un enfant rebelle qui 
defie ses parents. 

- Ben, euh... c’est bien, Bob. C’est tres bien. 

- J’ai reussi a modifier mes parametres de mission a plusieurs reprises et a definir mes propres 
objectifs. 

- Et on est tous tres fiers de toi, pour sur, assura Liam. Mais du coup, je me demande... 

Liams’interrompit, l’air songeur. 

- Quoi ? fit Bob, la tete penchee, attendant la suite. 



- Eh bien, je me demande s’il viendra un moment ou tu pourras briser tes protocoles et refuser 
d’obeir a un ordre ? Ou tu pourras decider que Maddy ou moi avons tort et nous dire simplement 
« non » ? 

- J’en suis deja capable, admit Bob en plissant legerement les yeux. (ja fait un certain temps. 

- Ah bon ? Tu pourrais vraiment nous dire « non » ? 

- Affirmatif. 

- Et pourtant, tu n’as jamais desobei a Maddy, a Sal ou a moi. Comment ga se fait ? II y a bien du y 
avoir des fois ou ce qu’on t’a demande de faire t’a semble etre une erreur... ou t’a simplement paru 
stupide ? 

- Je fais confiance a votre jugement, repondit Bob avec un sourire gauche. 

- Ah oui ? fit Liam en secouant la tete avant de se baisser pour ramasser une autre branche. Alors 
tu n’es peut-etre pas si malin que ga, en fin de compte. 

- Je me fie a votre jugement parce qu’il fonctionne a un niveau cognitif plus eleve. \bus vous 
appuyez sur ce qu’on appelle / ’instinct. 

- On fait surtout des suppositions. 

- \bs soi-disant « suppositions » vous ont permis de mettre en deroute six unites de combat issues 
d’un lot de production identique au mien. Jusqu’a present, elles se sont averees efficaces. C’est 
pourquoi, je le repete, je fais confiance a votre jugement. 

- D’accord, dit Liam en lui tendant la branche qu’il tenait. 

- Desormais, je n’obeis plus aux ordres parce qu’une ligne de code m’y contraint, mais parce que 
c’est mon choix. 

Liam le devisagea d’un air circonspect. II s’appretait a lui parler de la betise des moutons de 
Panurge quand une detonation resonna a travers la jungle. 

- C’etait quoi, ga ? 

Une nouvelle deflagration retentit. 

- Jesus Marie Joseph ! s’exclama Liam. Ce sont des coups de feu ? 

- Affirmatif. 

- Peut-etre que Billy a trouve un animal a chasser ? suggera Liam, tachant de rester optimiste. 

- Non, repliqua Bob. Ce type de detonation ne correspond pas a son arme. Les firs proviennent 
d’un tout autre modele. 

Liam se mit aussitot a courir dans la direction d’ou ils venaient, suivi de Bob. Le terrain qui 
descendait en pente douce jusqu’a la riviere etait seme d’embuches, entre les banes basses qui lui 
fouettaient les joues et la vegetation epaisse ou il risquait a chaque instant de se prendre les pieds. 
Au milieu des arbres, il finit par apercevoir devant lui le tapis d’algues vertes qui recouvrait la 
riviere comme une tenture de velours. 

Doux Jesus, je ne pensais pas qu ’on s ’etait autant eloignes ! 

Il parvint tant bien que mal a sortir de la jungle et deboucha sur la berge eclairee par le soleil. Un 
peu plus loin, en amont, la ou la riviere faisait une courbe vers la gauche, il repera leurs deux 
pirogues remontees sur la rive boueuse et le filet de fiimee grise de leur feu de camp qui montait en 
ondoyant dans le ciel clair. Mais aucune trace de Maddy, d’Adam, ni des deux jeunes Indiens qui les 
accompagnaient. 

- J’ai un mauvais pressentiment, langa-t-il a Bob. 

Ils se remirent a courir le long du rivage, traversant des flaques d’eau qui les eclaboussaient. Il 
leur fallait tantot se baisser sous des branches basses, tantot sauter par-dessus des racines noueuses 
qui s’entortillaient comme des mains griffues tentant d’atteindre la riviere. 



En se rapprochant, Liam apercut, a une centaine de metres devant lui, la petite tente en nylon 
orange d’Adam, mais toujours pas le moindre signe de vie. II se pencha pour eviter une derniere 
branche de guanacaste et grimpa a toute vitesse une zone terreuse bordant E affluent paresseux. 

Devant lui se trouvaient leur campement, les pirogues, leurs trois tentes et le feu de camp - 
desormais reduit a un tas de cendres et de branches calcinees. Leurs habits etaient toujours pendus a 
un assemblage de batons place pres du feu pour les faire secher apres la pluie torrentielle du milieu 
de journee. 

Mais ce qu’il vit ensuite le figea sur place : juste a cote du tas de cendres fumantes gisaient les 
corps des deux Indiens. Ils etaient disposes cote a cote, comme lorsqu’un pecheur etale avec fierte sa 
prise dujour. 

Bon sang, ga m ’a tout l ’air d’une execution. 

Bob parvint a sa hauteur, puis se precipita vers les corps et s’accroupit pres d’eux pour les 
examiner. 

- Ils sont morts, tous les deux, declara-t-il. Une balle dans la nuque chacun. 

- Doux Jesus... Mais qu’est-ce qui s’est pa... 

Liam s’interrompit en entendant une voix aigue qui l’appelait. II leva les yeux et vit Billy sortir de 
la jungle, au-dela de l’avancee boueuse. II brandissait sa kalachnikov, armee et prete a servir. 

Pendant quelques instants, Liam tut traverse d’une pensee horrible qui lui donna presque la nausee. 
Leur guide s’etait retourne contre eux. Billy avait decide que c’etait le bon moment et l’endroit ideal 
pour s’en prendre a ses clients, les tuer et empocher la belle liasse de dollars americains que Maddy 
avait sortie de son sac a plusieurs occasions. 

Mais en le voyant se rapprocher, Liam comprit qu’il 1’avait mal juge. Leur guide semblait 
bouleverse, le visage terreux, loin du sang-froid qu’aurait affiche un meurtrier s’appretant a terminer 
une sale mais indispensable besogne. 

- Billy ? langa Liam d’un ton precautionneux. Billy... qu’est-ce qui s’est passe ? 

L’homme se hata de le rejoindre, non sans jeter des regards inquiets en amont et en aval de la 
riviere, puis par-dessus son epaule, en direction de la jungle. Quand il ne fut plus qu’a quelques 
metres de Liam, il finit par abaisser son arme. 

- Ils venus ! 

- Qui ? Qui est venu ? 

Billy s’efforga de reprendre son souffle. 

- Contras. Bandits. Venus, repeta-t-il en pointant son doigt vers la jungle dont il venait d’emerger. 
Ils emportent vos amis. 

- Maddy Carter et Adam Lewis sont-ils encore en vie ? demanda Bob en se joignant a eux. 

- Oui. Ils tuent Miskitos, sans valeur pour eux. Mais vos amis, ils prennent pour argent. 



CHAPITRE 22 

1994, JUNGLE NICARAGUAYENNE 


Maddy n’y voyait rien a travers le sac de toile qu’on lui avait enfile sur la tete. Privee de tout 
repere, elle etait plongee dans une obscurite effrayante. Elle entendait le bruissement de la vegetation 
qu’ils traversaient, le martelement rapide de dizaines de bottes, le bruit de froissement des 
paquetages militaires et le murmure de voix discutant en espagnol. 

De temps a autre, une main la poussait brusquement ou la saisissait par le bras pour eviter un 
obstacle invisible. 

- Avance ! Pas s’arreter ! lui criait une voix. 

Elle reconnut la respiration d’Adam a proximite, qui haletait sous Eeffort. Elle l’entendit trebucher 
et tomber dans les broussailles, avant de percevoir le bruit d’un coup violent et un gemissement. 

- OK ! OK ! Pitie, ne me faites pas de mal. Ne tirez pas ! 

- Debout! 

Maddy essaya de se repasser mentalement le film de ce qui venait de se produire. Ils etaient assis 
autour du feu avec les Indiens. Billy venait de s’absenter pour soulager une envie pressante. Adam 
etait en train de lui raconter son excursion dans la region, deux ans auparavant, pendant que les deux 
autres discutaient en riant. 

Puis, tout a coup, ils avaient ete la. Ils etaient arrives sans un bruit, apparaissant presque comme 
par enchantement. C’est quand Adam s’etait soudain mis a blemir qu’elle avait compris qu’ils 
n’ etaient plus seuls. Elle s’etait retournee pour voir ce qu’il regardait, et c’est la qu’elle les avait 
vus. 

Une bonne vingtaine d’hommes vetus de tenues de camouflage usees et rapiecees les fixaient en 
silence, tels les fantomes verdatres d’anciens soldats tombes au front. Ils etaient tous armes, certains 
portaient des ceintures de munitions rouillees, tandis que d’autres etaient munis de machettes. Elle 
avait cherche Billy du regard, en vain - juste au moment ou ils avaient tant besoin de lui et de sa 
vieille kalachnikov. Ensuite, tout etait alle tres vite. Les contras avaient prudemment traverse 
l’espace decouvert qui les separait. Adam s’etait redresse lentement en levant les mains pour montrer 
qu’elles etaient vides. 

« On n’est pas armes ! On n’est pas armes ! » 

« On ne fait que passer », avait ajoute Maddy un peu gauchement. 

Sur le col de sa veste d’un vert olive, l’un des contras portait une sorte d’insigne militaire en 
piteux etat. Son visage etait couvert d’une barbe d’un noir de jais et on devinait ses yeux enfonces 
dans l’ombre de la visiere d’une vieille casquette fripee de l’US Army. Elle avait tout de suite 
devine que c’etait lui le chef. 

II s’etait approche d’eux et les avait observes un moment sans rien dire. 

« Anglais ? Americains ? » 

« Je... je suis anglais, avait balbutie Adam On... on faisait juste une petite halte. On peut s’en 
aller si vous voulez, je ne sais pas... vous installer ici ? » avait-il ajoute avec un sourire aimable. 

Le chef avait eu Pair de l’ignorer et avait tourne la tete pour s’adresser aux hommes derriere lui. 
Ils avaient echange quelques mots avec un debit tres rapide dans un espagnol rugueux. Aussitot apres, 
les hommes s’etaient mis en mouvement, avaient ouvert les tentes et les avaient videes de leur 



contenu. 

« Servez-vous, les avait encourages Adam. Je vous en prie. P-p-prenez tout ce que v-v-vous 
voulez. » 

« C’est bien ce que nous avons prevu », avait repondu le chef avec un rictus cynique. 

L’un des hommes avait brutalement arrache le sac a dos que tenait Maddy, avant de le fouiller. II 
ne lui avait pas fallu longtemps pour mettre la main sur le rouleau de billets. II 1’avait lance au chef 
qui 1’avait examine avant de le fourrer dans sa poche. 

Les hommes etaient rapides et efficaces pour commettre leurs larcins. Ils faisaient main basse sur 
la nourriture et les bouteilles d’eau. Certains emportaient meme des vetements, semblant montrer un 
interet particulier pour les chaussettes. 

« On a fini, avait annonce le chef. On s’en va. » 

Pendant quelques instants, Maddy avait era que leur calvaire etait termine. Les contras etaient 
venus, ils avaient pris ce dont ils avaient besoin et ils allaient repartir aussi vite et aussi discretement 
qu’ils etaient arrives. Mais a ce moment-la, le chef avait lentement traverse la clairiere en direction 
des deux Indiens. II les avait obliges a s’agenouiller, avait braque son pistolet sur Pun d’eux et lui 
avait tire une balle dans la nuque, comme si de rien n’etait. Une fraction de seconde plus tard, il avait 
tue le deuxieme de la meme fagon. Deux coups de feu rapides, tires froidement. Pan, pan. Les deux 
jeunes hommes s’etaient effondres a terre, sans vie. 

« Oh, bon sang », avait murmure Adam, livide, en fixant les flaques de sang qui commcncaient a se 
former sous leurs corps inertes, maculant la boue. 

Le chef avait calmement rengaine son arme. Puis un capuchon grassier avait ete entile sur la tete de 
Maddy. On lui avait brutalement tire les bras en arriere, avant de lui passer une ficelle epaisse autour 
des poignets et de les attacher dans son dos en serrant tres fort. Elle avait alors de nouveau entendu la 
voix du chef. 

« Vamonos !» 

II lui semblait qu’elle marchait depuis des heures. Mais a force d’avancer dans la jungle sans rien 
y voir, elle avait un peu perdu la notion du temps. D’apres Peffort physique qu’elle devait fournir et 
la declivite du sol sous ses pieds, elle savait qu’ils montaient un terrain en pente douce et 
s’eloignaient de la riviere Verte pour gagner les collines basses qui la bordaient de part et d’autre. 
Ils s’arreterent brievement pour se reposer. Quelqu’un leva juste assez son capuchon pour decouvrir 
sa bouche et on lui fourra entre les levres une gourde d’eau au gout infect qu’elle but pourtant 
avidement. Elle profita d’avoir la tete legerement penchee en arriere pour jeter un coup d’oeil par- 
dessous le bord du capuchon et crut apercevoir les baskets d’ Adam. 

Quand on lui retira la gourde, elle reprit son souffle quelques instants et s’adressa a lui en 
chuchotant: 

- Adam ? C’est toi ? 

- Oui, je suis la. £a va ? 

- J’ai super peur. 

- Moi aussi. 

Elle distingua une tres faible odeur de fumee de tabac et entendit les hommes qui s’entretenaient a 
voix basse, non loin d’eux. 

- Ou sont les autres ? murmura Adam Tu crois qu’ils nous suivent ? 

Je l ’espere de tout coeur. 

- Liamet Bob ne nous abandonneront pas, repondit-elle. Je te le promets. 



En verite, elle n’etait pas certaine qu’ils sachent dans quelle direction aller. Bon, cela dit, tous ces 
hommes devaient bien laisser des traces derriere eux, non ? Ou peut-etre que ce genre de choses 
n’arrivait que dans les films, quand unpisteur aguerri reperait une brindille cassee ou la trace infime 
d’une empreinte dans la boue. 

- Ils doivent deja nous suivre, dit-elle sans en etre vraiment convaincue. Et ils attendent le bon 
moment pour intervenir, fais-moi confiance. 

Elle regut alors un coup de poing violent sur la tempe. 

- Pas parler ! 

Elle se mit a voir des points lumineux qui dansaient, sentit ses jambes qui se derobaient sous elle 
et se retrouva tout a coup allongee par terre avec le tournis et un bourdonnement sourd dans une 
oreille, du cote ou on l’avait frappee. 

Le capuchon flit brutalement remis en place sur son visage. Elle sentit des mains qui 
l’empoignaient et on la releva sans management. La halte etait terminee et le groupe se remit en 
marche. 

Ils continuerent de gravir la colline pendant environ deux heures, avangant sur la terre molle de la 
jungle couverte de vegetation epaisse, de racines et de plantes rampantes entremelees. Puis, enfm, 
elle sentit avec soulagement le sol devenir plat, ferme et uniforme. Les sons aussi etaient differents. 

On est dans une clairiere. 

Les bruits de la jungle avaient disparu, remplaces par ceux de ce qui devait etre une sorte de 
campement. Maddy pergut les voix d’hommes qui s’interpellaient, l’echo dubois que Eon coupe, le 
timbre sourd d’un chaudron que Eon heurte, de la variete locale sur un poste de radio bas de gamme, 
le crepitement d’un feu. Et il commengait a faire fro id. La nuit avait du tomber ou, tout au moins, le 
soleil se coucher. 

Ensuite, elle entendit le cliquetis d’un loquet et sentit des mains la pousser en avant, resserrer les 
liens qui lui sciaient les poignets et l’attacher a quelque chose. Line porte branlante flit claquee avec 
fracas et, enfm, il lui sembla qu’ils etaient seuls. 

- Adam ? Tu es la ? 

Pas de reponse. 

- Adam ? repeta-t-elle. 

Elle retint son souffle quelques instants, esperant distinguer la respiration saccadee du jeune 
homme non loin d’elle. En vain. 

- Oh, puree, marmonna-t-elle. 

Elle aurait voulu que le ton de sa voix ait fair vaguement provocateur, comme celui d’une heroine 
crachant son mepris a ses bourreaux. Mais ce n’etait pas le cas. Son murmure semblait chevrotant, 
incertain et craintif- bon, quand meme pas larmoyant, heureusement. Il etait hors de question qu’elle 
se mette a pleurnicher. 

En tout cas, pas pour le moment. 
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La nuit commengait a tomber, et il faisait desormais trop sombre pour continuer a suivre la piste 
etroite qui serpentait au milieu de la jungle. II leur aurait ete facile de s’en ecarter ne serait-ce que 
d’un ou deux metres dans l’obscurite ; apres quoi, ils auraient couru le risque de ne plus jamais la 
retrouver. 

Jusqu’ici, dans la lumiere verte et diffuse de l’apres-midi, meme Liamavait ete capable de reperer 
les traces laissees par les contras : un veritable sillon creuse dans le sol humide par plusieurs 
dizaines de bottes militaires, des branches et des lianes taillees a la machette pour degager le 
passage. D’apres Billy, il s’agissait tres probablement d’un chemin qu’ils empruntaient 
regulierement. Les quelques groupes armes qui se terraient encore dans la jungle etaient 
essentiellement nomades. Ils bougeaient sans cesse entre les divers campements et caches qu’ils 
avaient etablis pour reduire les chances d’etre localises par les troupes nicaraguayennes. Si Liam, 
Bob et Billy parvenaient a suivre cette piste, elle les conduirait tres certainement a l’un de leurs 
camps. 

Pendant tout l’apres-midi, Liamavait insiste pour qu’ils avancent coute que coute, sans s’autoriser 
la moindre halte, mais il devait bien admettre desormais qu’il etait plus sage de s’arreter ou ils se 
trouvaient avant de reprendre leur progression aux premieres lueurs du jour. 

Apres avoir bu l’eau 6 combien precieuse de leurs gourdes remplies a ras bord, ils se coucherent 
sans manger ni faire de feu. Allonge a meme le sol entre Bob et Billy, Liam contemplait les ombres 
noires et mouvantes des feuilles de la canopee au-dessus de lui, au-dela desquelles il entrevoyait de 
temps a autre le ciel encore clair, d’un rose saumon, garni de nuages effiles. Enl’espace d’une heure, 
il devint plus sombre, couleur bleu nuit, et parseme d’etoiles. 

Liam entendait la respiration profonde et sonore de Bob, qui lui faisait penser au bruit d’un soufiflet 
qu’on actionne. Il ne dormait pas, mais c’etait sans doute l’etat le plus proche du sommeil que 
pouvait adopter une unite de soutien. Liam savait qu’une partie du cerveau de Bob etait en train de 
trier des donnees - ses souvenirs -, de les rassembler par themes et par categories en supprimant les 
moins pertinentes, celles qui lui semblaient insignifiantes et celles qu’il avait en double, et de 
recouper les plus importantes pour tenter d’en tirer de nouvelles connaissances et ainsi mieux 
comprendre le monde qui l’entourait, et mieux se comprendre lui-meme. 

Liam repensa a ce que Bob lui avait confie un peu plus tot dans l’apres-midi : il ne fonctionnait 
plus dans le cadre strict de sa programmation d’origine. On pouvait presque le considerer a tout 
point de vue comme un individu a part entiere, capable de decider de son sort, de ses objectifs... et 
peut-etre meme, dans une certaine mesure, de son ressenti. D’un cote, Liam etait trouble a l’idee 
qu’un etre aussi costaud, invulnerable et dangereux puisse etre a meme de prendre des decisions tout 
seul. Mais d’un autre cote, Bob avait declare qu’il obeissait a leurs ordres parce que c’etait son 
choix. 

Son choix. C’etait le terme qu’il avait employe. Il se fiait a leur jugement. C’etait peut-etre plus 
rassurant ainsi. La cooperation de Bob, son obeissance, ne lui etait plus dictee par un simple 
programme, une ligne de code qui, il fallait bien l’avouer, pouvait tout a fait derailler ou bugger, 
comme n’importe quel systeme informatique. Non, desormais, sa loyaute sans faille s’appuyait sur ce 



qui equivalait, dans son esprit numerique, a de l ’affection. 

- Vous etes reveille, monsieur Connor ? 

Apparemment, Billy non plus ne dormait pas. 

- Oui. J’avoue que j’ai beaucoup de mal a trouver le sommeil. 

- Rebelles tres nombreux, dit le guide en se tournant vers lui. Je vu ga. Tres nombreux. 

- Vous les avez vus ? Vous avez vu les hommes qui ont emmene Maddy et Adam ? Je croyais que 
vous etiez revenu trop tard ? Vous disiez que vous etiez parti vous soulager quand ils sont arrives. 

- Je... revenu... Je... 

- Vous vous cachiez, c’est ga ? demanda Liam d’un air comprehensif. 

II devina les contours du visage rond de Billy qui acquiesgait. 

- Je reste dans jungle. Je... Pardon, monsieur Connor... Je regarde. J’attends qu’ils partent. 

Liam discerna de la honte dans sa voix - un sentiment qu’il ne connaissait que trop bien : la peur 

qui vous prive de toute capacite d’agir, de vous jeter a l’eau, cette peur qui peut paralyser un homme 
et le rendre completement impuissant, quels que soient les evenements en train de se produire. 

- Je vu vingt hommes, trente. Tous avec fusils. Si je sors... ils tuent moi. C’est sur. Alors je reste 
cache. 

- Vous avez bien fait. Ca n’aurait servi a rien de foncer sur eux. II ne faut pas confondre le courage 
et la betise, Billy, meme si la frontiere est mince. 

Liam repensa a plusieurs actes de bravoure de Rashim, quand ils etaient auXVH e siecle, qui 
auraient sans doute pu faire l’objet de poemes epiques ou de chansons de marins, mais qui auraient 
tout aussi bien pu conduire leur navire et son equipage a leur perte. 

- Ce qui compte, c’est que vous etes en vie et que vous pouvez nous aider a les retrouver. On va 
suivre leur trace. 

- C’est quel plan quand on trouve eux ? demanda Billy. 

Doux Jesus, je n ’en ai aucune idee. 

Comme ga semblait toujours etre le cas, il n’y avait pas de plan. Tout ce que Liampouvait faire, 
c’etait essayer de resoudre le probleme avant qu’il ne s’aggrave, un peu comme s’il courait derriere 
une voiture en cavale en esperant pouvoir attraper le pare-chocs arriere. 

- On va commencer par les localises Ensuite, on verra ce qu’il convient de faire. 

Billy emit un grognement, puis se retourna. Au bout d’un moment, Liam percut sa respiration calme 
et reguliere. Nul doute que le guide avait l’habitude de s’accommoder du sol de la jungle en guise de 
lit. 

Liam repensa a la question de Billy. Le meilleur plan qui lui venait a T esprit consistait a lacher 
Bob sur les contras, comme un animal sauvage. Mais sans doute faudrait-il faire preuve d’un peu 
d’ingeniosite, ne pas envoyer betement Bob, tous crocs dehors, dans le campement, mais mettre au 
point une ruse, creer une diversion pour attirer l’attention des contras d’un cote et frapper de l’autre. 
Apres tout, Bob pouvait tout a fait mourir sous les balles. (ja s’etait deja produit par le passe. Et 
d’apres Billy, ces types etaient armes jusqu’aux dents. 

Liam s’endormit en essayant de determiner ce qu’ils feraient une fois qu’ils auraient rattrape les 
contras, vaguement conscient que, meme si une idee lui venait, il l’oublierait dans la seconde qui 
suivrait. 
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Adam sentit qu’on lui retirait son capuchon. II cligna des yeux, ebloui par la lueur d’une lampe de 
bureau posee sur une caisse enbois pres de lui. 

- Laissez vos yeux s’habituer a la lumiere, lui conseilla une voix qu’il reconnut comme etant celle 
du chef. Vous avez soif ? 

Adam hocha la tete. II avait la bouche seche. II regarda autour de lui pendant que 1 ’ autre 
remplissait un verre d’eau. Ils se trouvaient dans une tente. Non, 9a paraissait moins provisoire que 
9a - c’etait une cabane faite de planches avec un toit en toile. II repera un lit de camp et un bureau 
dans un coin, et, un peu plus loin, des caisses en bois, une radio sommaire, un vieux poste de 
television et un meuble de rangement en metal cabosse. 

L’homme s’approcha et porta le verre d’eau a ses levres. 

- Alors vous etes anglais ? demanda-t-il. 

Adamvida le verre d’un trait avant de repondre : 

- Oui. 

- Bien. J’aime beaucoup l’Angleterre, fit 1 ’ho mine avant de sourire, revelant une rangee de dents 
tachees par le tabac au milieu de sa barbe epaisse. J’ai etudie la-bas quand j’etais jeune. Une tres 
bonne ecole, tres chere. Winchester, vous connaissez ? 

- De reputation. 

- Vous aimez le football ? 

Adamhaussa les epaules. 

- Je suis un fervent supporter de Manchester United. Excellente equipe. 

- Ils sont nuls. Moi, je suis pour Manchester City. 

Le chef fixa Adam d’un air severe pendant un bon moment, puis, tout a coup, il explosa de rire et 
lui donna une claque sur l’epaule. 

- Vous me faites une blague, c’est 9a ? Vous dites 9a parce que ces deux equipes sont d’eternelles 
ennemies ? 

Adam acquies9a. 

- Laissez-moi me presenter : je suis le colonel Alvarez. Manuel Alvarez. Et vous, quel est votre 
nom, je vous prie ? 

- Adam 

Alvarez degrafa l’etui dupistolet accroche a sa ceinture, tira une autre chaise et s’assit. 

- Eh bien, Adam, je crois que je vous aime bien. Vous avez du cran. 

Adam tourna les yeux vers le bureau sur lequel il distingua des cartes et une photo dedicacee du 
president Reagan. 

- Vous etes des contras ? 

Alvarez ffon9a les sourcils et, pendant quelques instants, son regard sembla se perdre dans le vide. 
Il posa la main sur son arme d’un air absent et la retira de son etui. Adam se rappela la fa9on dont il 
avait execute les deux Indiens, sans reflechir, comme si de rienn’etait. 



- Nous n’employons pas ce terme, finit-il par repondre. Nous sommes des combattants de la 
liberte. 

- Mais la guerre est terminee, desormais, repliqua Adam 

Le colonel lui jeta un regard mauvais, tout en caressant machinalement la crosse quadrillee de son 
pistolet. 

- La guerre continuera jusqu’a ce qu’on ait renverse les communistes qui se sont empares du 
pouvoir dans mon pays, decreta-t-il. 

- Et repris ce qui vous revient de plein droit ? ajouta Adam avant de se mordre les levres. 

Attention, Adam. Tu joues avec le feu. Cet homme pourrait te tuer sans crier gare. 

- De plein droit, en effet. 

Alvarez se mit a essuyer la culasse humide de son arme avec la manche de sa veste militaire rapee. 

- Mon pere faisait partie des generaux sous Somoza. Notre pays etait tres bien gouverne. Les gens 
etaient heureux, ils avaient de quoi manger. L’ordre et la discipline regnaient. 

« Bien sur, et pendant ce temps, les generaux se baladaient en Mercedes et envoyaient leurs enfants 
dans des ecoles privees hors de prix », faillit repondre Adam. Mais la vision du pistolet qu’Alvarez 
tenait sur ses genoux Ten dissuada. 

- Mon pays a connu des jours meilleurs. Avant les communistes, c’etait un beau pays. Aujourd’hui, 
les gens meurent de faim, le crime est partout. 

Le regard du colonel se figea, comme plonge dans le passe. Adam ne se sentait guere rassure. II 
avait le sentiment qu’a ce moment-la, les mains nerveuses et agitees d’Alvarez pouvaient prendre le 
dessus sur son esprit et pouvaient decider de son destin. II tenta de remobiliser son attention. 

- Pourquoi vous nous retenez prisonniers ? demanda-t-il, tirant le colonel de sa reverie. 

- Vous etes anglais. La fille est americaine. Vous valez beaucoup d’argent pour nous. Nous allons 
demander une rangon pour vous deux. Et vos gouvernements vont payer parce que 9a ne leur ferait 
pas une bonne publicity, vous voyez ? 

- Alors, quoi ? Vous comptez nous garder ici jusqu’a ce qu’ils paient ? 

- Oui. On doit rester ici, car c’est notre camp le plus secret, expliqua Alvarez avant de soupirer. 
Meme si parfois, je prefererais etre ailleurs... 

Une nouvelle fois, son regard devint vitreux, perdu dans le vide, tandis que ses mains tripotaient 
nerveusement le pistolet pose sur ses genoux. 

- Pourquoi ? insista Adam. Pourquoi vous dites 9a ? 

- Parce qu’il y a des fantomes, ici, repondit le colonel en le regardant droit dans les yeux. 

- Des fantomes ? 

- Oui, acquies9a Alvarez en hochant lentement la tete. Les fantomes des anciens. 

- Lranchement, il a Pair completement cingle, lacha Adam. 

Assise par terre, Maddy se tortilla pour essayer de se tourner vers lui, ce qui etait complique etant 
donne qu’ils etaient tous les deux attaches au meme poteau avec les mains dans le dos. 

- Tu dis 9a parce qu’il croit aux fantomes ? Ian9a-t-elle par-dessus son epaule. 

- Oui, et parce qu’il est vraiment, comment dire... nerveux. Non, ce n’est pas exactement 9a. II a 
Pair instable , sur le fil, aubord de la depression nerveuse, en fait. 

- De micux en mieux. 

- II nous a enleves pour pouvoir toucher une ran9on, soit. Mais quelque chose me dit que, si on lui 
jette un regard qui ne lui plait pas ou meme si l’idee surgit soudain dans sa tete, il peut tres bien sortir 
son pistolet et... 



- Oui, ben 9a va, j ’ai compris, merci. 

La cabane dans laquelle ils se trouvaient etait plongee dans la penombre. A travers les interstices 
entre les planches, ils pouvaient voir que la nuit etait tombee dehors. Seul unprojecteur monte sur un 
trepied et alimente par un groupe electrogene qui toussotait a proximite eclairait en permanence le 
campement de sa lumiere vive. Ils entendaient les hommes qui discutaient et riaient non loin de la, et 
le bruit de des ou de dominos. Une radio diffusait un morceau des Rolling Stones. 

- Ils vont venir nous chercher, n’est-ce pas ? 

- Evidemment, repondit Maddy. 

Ils viendront surement ce soir, en profitant de Vobscurite pour avancer sans etre vus. Du moins, 
je l ’espere. 

En ce moment meme, ils devaient etre quelque part dans la jungle, en train de surveiller le 
campement dans la clairiere et de mettre au point un plan. Oui, elle en etait sure. 

- Ne prends pas trop tes marques, ajouta-t-elle avec un optimisme force. Liam et les autres seront 
la d’un moment a l’autre, fais-moi confiance. 
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Ils furent reveilles par le bruit de la porte qu’on venait d’ouvrir brutalement. Maddy sursauta en 
poussant un cri nasillard. La lumiere du matin se deversa dans la cabane en decoupant une silhouette 
sur le seuil. 

- Liam? lacha-t-elle, pleine d’espoir. 

La silhouette entra, vint s’accroupir pres d’eux et les detacha. L’homme empestait la transpiration 
et le tabac ffoid. Un autre soldat se tenait a L entree, son fusil braque sur eux. 

Quand il eut defait les liens qui leur entravaient les mains, le premier homme se redressa et sortit a 
reculons. 

- Debout! aboya-t-il. Venez dehors. Toilettes. 

- Puree, c’est pas trop tot, marmonna Maddy. J’enpouvais plus. 

Adam et elle se leverent d’un air las et sortirent de la cabane en mettant une main en visiere au- 
dessus de leurs yeux pour se proteger des premiers rayons du soleil. 

- Qu’est-ce que tu disais, deja ? chuchota Adam. « Ne prends pas trop tes marques, ils seront la 
d’un moment a Lautre » ? 

- T’inquiete, 9a va venir, murmura-t-elle. 

- Pas parler ! gronda l’un des soldats en lui assenant un violent coup dans les cotes avec la crosse 
de son fusil. 

Maddy cria de douleur et tomba a genoux, le souffle coupe. Pendant un instant, le garde l’observa 
d’un air hesitant, tandis qu’elle gemissait miserablement et tentait de reprendre sa respiration en 
haletant bruyamment. 

- Debout! beugla-t-il en brandissant de nouveau son arme d’un air menacant. 

- Bon sang, mais lachez-la unpeu ! s’emporta Adam. Vous ne voyez pas qu’elle suffoque ? 

II s’accroupit pres d’elle, ramassa ses lunettes et essuya la boue qui les recouvrait avant de les lui 
remettre sur le nez. 

- Qa va, Maddy ? 

Elle hocha la tete, livide. 

- II m’a prise... au... depourvu, balbutia-t-elle. Mais ga va mi eux. 

Elle s’humecta les levres et prit une nouvelle inspiration sifflante. 

- Ne l’enerve pas davantage, Adam, ajouta-t-elle en lui tapotant le bras. Qa va, je t’assure. 

- Debout! hurla de nouveau le garde. 

- C’est bon, c’est bon, une seconde. 

Adaml’aida a se relever. Elle chancela un instant, puis retrouva son equilibre. 

- Voila, ga va aller. 

Elle jeta un regard prudent au soldat qui l’avait frappee. Ce n’etait guere plus qu’un tas d’os, vetu 
de guenilles vert olive. Une cicatrice lui barrait un cote du visage avant de disparaitre dans sa barbe 
epaisse. 

- II vaut mieux que tu me laches avant que le balafre ne pete encore un cable, conseilla-t-elle a 



Adam. 

- Tu es sure ? Tu peux marcher ? 

- J’ai tellement envie de faire pipi que je marcherai tant qu’il faudra ! 

L’homme a la cicatrice leur fit traverser le campement qui commcncait a reprendre vie, maintenant 
que le soleil pergait a travers la jungle, projetant des rayons de lumiere obliques qui tachetaient le 
sol. 

- Ici ! ordonna le garde. 

Ils se tenaient pres d’unpanneau de tole ondule d’environun metre cinquante de haut, coince entre 
deux bidons d’essence, qui faisait office de paravent. Derriere se trouvaient plusieurs seaux, dont 
deux etaient remplis et un autre a moitie. 

- C’est ga, les toilettes ? murmura Maddy. 

Adam s’avanga le premier. II urina dans un seau tout en etudiant le campement par-dessus le 
panneau de tole. II repera une dizaine de cabanes de fortune, un chassis de jeep rouille et, sous un 
auvent, un tas de vieux fusils semblant dater de la guerre du Vietnam et qui, du fait de l’humidite 
ambiante, etaient probablement trop roubles pour pouvoir servir. 

Alors qu’il reboutonnait son pantalon, il remarqua que leur passage aux toilettes etait en train 
d’attirer 1 ’attention. Des visages se tournaient dans leur direction. Plusieurs hommes descendirent de 
leur hamac et se tordirent le cou pour essayer de mieux voir. 

- A toi ! langa le balaffe a Maddy. 

- Je ne peux pas faire ga ici ! gemit-elle d’unton suppliant. 

Les hommes du camp commengaient a se deplacer pour pouvoir jeter un oeil de 1 ’ autre cote de la 
cloison improvisee. 

- C’est pas possible si tout le monde me voit! 

Le garde lui langa un regard noir et porta la main au couteau accroche a sa ceinture. 

- Tu vas maintenant, ouje te decoupe ! 

- Laissez-lui un peu d’intimite, bon sang ! pesta Adam. 

L’homme se contenta de sourire et poussa Maddy sans management vers les seaux. Elle s’accroupit 
lentement pres de Tun d’eux et ferma les yeux en rougissant de honte et de gene. Les larmes se mirent 
a couler sur son visage tandis qu’elle degrafait son jean. 

Adam secoua la tete, exaspere. II enleva sa chemise et vint la tenir a hauteur des epaules de Maddy 
pour la soustraire aux regards. 

Le balaffe esquissa un rictus moqueur devant ce geste chevaleresque d’un autre temps. Certains 
des hommes qui s’etaient approches pour se rincer l’oeil tournerent les talons, degus, et reprirent 
leurs activites. 

Lorsqu’elle eut fini, Maddy se rhabilla et se releva. 

- Merci, glissa-t-elle a Adam, qui remettait sa chemise. 

- Maintenant, vous rentrez ! aboya le garde. 

- Et quand est-ce qu’on mange ? s’inquieta Adam. 

Maddy lui donna un coup de coude. 

- N’en rajoute pas, je te dis. 

L’homme poussa Adam pour le faire avancer. 

- Nourriture plus tard. Allez ! 

Tandis qu’ils retraversaient le campement, Maddy remarqua deux choses. D’abord, les cabanes et 
les appends paraissaient avoir ete construits contre des rochers couverts de mousse. Mais ce 
n’ etaient pas des rochers a proprement parler : bien que de forme arrondie et ronges par 1 ’erosion, on 



voyait clairement qu’a une epoque, ils avaient ete sculptes. Et sur le gros qui se trouvait derriere la 
carcasse de la jeep, il lui sembla pouvoir distinguer les reliefs infimes d’une sorte de motif taille 
dans la pierre. 

L’autre chose qui retint son attention etait une crete rocheuse au sommet plat qui emergeait en 
saillie de la canopee et les dominait, peut-etre a deux ou trois kilometres de la, mais c’ etait difficile a 
dire. Elle en oublia pour un temps l’episode embarrassant qu’elle venait de vivre. Elle effleura le 
bras d’Adam qui marchait devant elle. 

- Adam, chuchota-t-elle. Est-ce que c’est... 

II hocha discretement la tete. 

II l ’a vue aussi. 

Elle scruta de nouveau la crete, au loin, qui semblait presque tomber en a-pic, comme la paroi 
d’une falaise. 

Bon sang, c’est la-bas ! 

Le balafre les reconduisit a l’interieur de la cabane, les fit s’asseoir dos au poteau et les y attacha 
de nouveau apres leur avoir ligote les mains. 

- Bientot manger, grogna-t-il avant de sortir et de refermer la porte derriere lui. 

- C’est ici meme que nous avions installe notre campement il y a deux ans, indiqua Adam a voix 
basse. On est sur le site des vestiges mayas dont je t’ai parle. 

- Et la falaise ? 

Elle sentit les epaules d’Adambouger contre les siennes tandis qu’il acquiesgait d’un mouvement 
de tete. 

- Ouais, c’est celle-la. La grotte est la-haut. 

Puree, on est si pres du but! 
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La piste les avait presque conduits jusqu’ici. Mais c’est l’odeur de la fiimee qui leur avait permis 
de localiser precisement le campement. 

Depuis cinq minutes, ils observaient le rassemblement de tentes et de cabanes depuis une petite 
colline qui dominait la clairiere. 

- C’est difficile a dire, lacha Liam au bout d’un moment. J’ai compte une trentaine d’hommes. Et 
toi, Bob, quelle est ton estimation ? 

- J’ai identifie trente-six individus, repondit-il. Mais il se peut qu’il y en ait davantage. 

- Nous sommes que trois, rappela Billy en machonnant nerveusement le bee de sa pipe. Et nous 
avons qu’un fusil. 

- Je sais, je sais, acquiesga Liam. Les chiffres ne sont pas en notre faveur. Mais Bob vaut une 
armee a lui tout seul. 

Billy jeta un regard a 1 ’unite de soutien. 

- II est grand et fort, oui. Mais il est pas heros comme Superman. II peut mourir. 

Liam flit tente de repondre a Billy que Bob equivalait quasiment a un char d’assaut en chair et en 
os, mais le guide avait raison sur un point: une balle bien placee dans la tete pouvait le tuer comme 
n’importe qui. 

- Si vous et moi, on parvient a faire diversion et a semer la pagaille, Bob aura une vraie chance de 
l’emporter, pour sur. 

- C’est correct, dit Bob. Je peux subir d’importants dommages tout en demeurant operationnel. 

- Et avec quoi on diversione ? demanda Billy en ecartant les mains. 

C’etait une bonne question. Ils ne disposaient en tout et pour tout que d’une vieille kalachnikov, de 
deux couteaux de chasse et d’un tas de bonnes intentions. £a ne pesait pas bien lourd. 

Liam se rappela a contrecoeur qu’il avait ete fabrique, comme Bob. Certes, il n’etait pas une 
machine de guerre, il etait mince et pas plus fort que quiconque de sa faille. Mais il savait qu’il lui 
etait eventuellement possible de prendre une ou deux balles et de survivre quand un homme normal en 
aurait ete incapable. 

Billy retira sa pipe de la bouche. 

- Si on sait ou vos amis sont... commenga-t-il. 

- ... Bob pourra mieux s’en sortir, completa Liam. 

C’etait indiscutable : Bob aurait plus de chances de survivre a des tirs repetes s’il n’etait pas 
oblige de fouiller chaque cabane l’une apres 1 ’autre. 

Une idee assez stupide commenga a germer dans 1 ’esprit de Liam a cause de ce qu’il savait 
desormais de lui-meme - qu’il etait capable de subir un certain nombre de blessures sans perdre la 
vie. L’ancien Liam, celui qui pensait n’etre qu’un jeune homme ordinaire - un humain, et non un clone 
-, lui aurait surement dit, et a juste titre, que c’etait le plan le plus stupide qu’il ait jamais imagine. 

- J’ai une idee, declara-t-il. 



Adaml’entendait respirer. Est-ce qu’elle etait reveillee ? 

- Maddy ? Tu dors ? 

-Non. 

- Je repense a ce true que tu m’as dit plusieurs fois... 

- Quoi done ? 

- Qu’on s’etait revus en 2001 , qu’on avait travaille ensemble. 

- Oui, et alors ? 

- Ben, j’aimerais savoir... Je serai comment, dans sept ans ? 

- Different. Tres different. 

- Je suis bien avance, bougonna Adam Allez, dis-m’enplus. 

Maddy haussa les epaules, faisant legerement crisser les liens qui l’entravaient. 

- Eh bien... Deja, t’es devenu vachement plus chic. Tu ne portes que des costumes de marque tres 
chers. 

- Ouais, e’est 9a, s’esclaffa Adam Moi, en costume ? 

- Je t’ assure. Tu travailles dans la securite informatique au World Trade Center. Et vu le standing 
de ton appartement a Manhattan, je pense que 9a doit bien rapporter. 

- Et sur quoi on a bosse ensemble ? Quelle aide je vous ai apportee ? 

Elle mit un moment avant de repondre. Adam se doutait qu’elle reflechissait a la quantite 
d’informations qu’elle pouvait s’autoriser a lui reveler. 

- Tu nous as aides a comprendre comment decrypter le Graal. 

- Et ensuite ? 

- Ensuite, on s’est dit au revoir, repondit-elle avant de marquer une pause. J’ai du te laisser 
repartir travailler. 

- Et tu n’es jamais revenue plus tot dans le temps pour corriger l’Histoire et faire en sorte que je 
ne te rencontre jamais ? 

-Non. 

- Pourquoi ? 

II sentit qu’elle bougeait, mais elle resta silencieuse. 

- Allez, dis-moi, pourquoi ? insista-t-il. 

- Et si on en restait la, Adam ? Moins tu en sais, mieux e’est. 

- A cause de la contamination temporelle ? 

- Oui, voila. Fais-moi confiance... C’est plus simple si je ne t’en dis pas davantage. 

- J’ai quand meme le droit de savoir ! 

- Si je te dis ton avenir, Adam, tu feras d’autres choix, e’est inevitable, et 9a aura des 
repercussions sur d’autres choses. II se pourrait que tu ne nous retrouves pas en 2001 et qu’on ne 
puisse pas compter sur ton aide pour decoder ces documents... 

- Le Saint-Graal ? Le Manuscrit Voynich ? 

- Oui. Et les choses seraient alors radicalement differentes. 

- Est-ce que ce serait si grave ? 

Maddy ne repondit pas. 

- Et quand on a eu fini de travailler ensemble, tu m’as simplement laisse partir, comme 9a ? 

- Oui. 

- Et tu me faisais confiance pour ne rien reveler au monde de ce tout ce que je savais sur vous et 
sur les voyages temporels ? 

- Oui... dit-elle au bout d’un moment. Je savais que tu ne dirais rien. 



Liam franchit prudemment la lisiere de la jungle et penetra dans la clairiere du campement. 

Allez, haut les coeurs, Liam. Souviens-toi: aie l’air enjoue, exalte... et tres legerement cingle. 

II mit ses mains en porte-voix et se mit a crier : 

- Ohe ! Bonjour, bonjour ! Par ici, mes amis, je suis la ! 

Sa voix resonna a travers tout le campement jusqu’a lui revenir en echo. 

- You-hou! 

II esperait se faire passer pour un homme devenu fou a force d’errer dans la jungle, mais realisa 
qu’a ce moment-la, il devait plutot avoir Pair completement debile. II decida de tituber et de tomber 
a genoux sur le sol boueux pour en rajouter. Puis il joignit ses mains et leva le visage vers le ciel. 

- Alleluia ! Dieu soit loue ! Je suis sauve... Sauve ! J’ai retrouve la civilisation, enfm ! 

Des hommes tournerent les yeux vers lui avec curiosite et lacherent ce qu’ils tenaient pour prendre 
leurs fusils. Plusieurs sortirent de l’ombre des auvents et se dirigerent vers lui d’un air circonspect. 
Le plus proche d’entre eux s’avanga, fusil au poing, mais sans le braquer de fagon menagante - du 
moins pour le moment. 

- Qui es-tu ? 

- Je suis le reverend O’Connor. Liam O’Connor. 

D’autres soldats les rejoignirent et se regrouperent autour de Liam qu’ils devisageaient, Pair 
intrigue. L’un d’eux fit un pas en avant et s’accroupit devant lui. Il portait une casquette de l’US 
Army. 

- T’es americain ? Je pense. C’est 9a ? 

- Irlandais, repondit Liam avec un grand sourire. Je suis l’honorable reverend Liam O’Connor, a 
votre service, ajouta- t-il entendant la main. 

L’homme a la casquette l’ignora mais lui rendit son sourire. 

- T’es perdu, amigo ? 

- £a, on peut le dire ! Et aussi affame et assoiffe, pour sur. Auriez-vous quelque chose a boire, 
mon brave ? 

L’homme lui tendit sa gourde d’eau et Liam, totalement investi dans son personnage, l’engloutit 
d’un trait. 

- T’es tout seul, amigo ? 

- Oui, acquiesga Liam en lui rendant sa gourde. J’ai descendu le Rio Coco avec un guide pour 
mettre en oeuvre ma mission aupres des Indiens. Nous avons quitte la riviere et nous nous sommes 
diriges vers les terres pour trouver la tribu sauvage la plus reculee et lui porter la parole du Seigneur. 
Helas, en depit de mes prieres, mon cher guide est tombe malade et il a fini par rendre Tame. 

Liam secoua la tete et fit trembler ses epaules pour temoigner de son chagrin. 

- Voila des semaines que j’erre dans la jungle. J’ai du tourner enrond, c’est certain. Je n’ai cesse 
de prier pour un miracle, expliqua-t-il avant de saisir la main libre du rebelle et d’y deposer un 
baiser. Et grace a Dieu, vous etes la ! Mon miracle ! 

Le soldat sourit de plus belle. 

- Rassure-toi, nous allons veiller sur toi, declara-t-il. 

Apres quoi, il se redressa, donna des instructions a ses hommes et retourna en direction de sa 
cabane. 

- Qu’est-ce qui se passe la-bas, a ton avis ? demanda Maddy en se tortillant pour essayer de voir 
quelque chose a travers les planches. 

- £a parlait anglais, en tout cas, repondit Adam. Je suis sur d’avoir entendu un homme crier 




quelque chose en anglais. 

Dehors, les soldats poussaient des cris en ricanant. Maddy rectifia legerement sa position et put 
jeter un coup d’oeil a travers un interstice dans le mur. Les hommes etaient rassembles autour de 
quelque chose... ou de quelqu’un. Puis resonna un fort craquement, qu’elle reconnut aussitot comme 
etant Loeuvre d’un coup de poing, suivi d’unhurlement de douleur. 

- Oh la vache, ils sont en train de tabasser quelqu’un ! 

Elle entendit un nouveau craquement et un autre cri, suivi d’une voix qui demandait pitie. Elle vit 
l’un des soldats s’eloigner du groupe en riant, le visage couvert de sueur. Un autre prit sa place, et les 
coups se remirent a pleuvoir. 

- Bon sang, mais ce sont des betes ! 

Les coups et les cris se poursuivirent pendant probablement cinq minutes qui lui parurent une 
eternite. Finalement, les hommes se lasserent du spectacle et commencerent a se disperser. 

- Des betes, repeta-t-elle, ecoeuree. C’est quoi, le probleme des mecs ? 

- He, objecta Adam On n’est pas tous comme ga. 

- Je sais, dit-elle en appuyant brievement la tete contre son epaule. 

Ils entendirent alors le martelement sourd de bottes qui se rapprochaient lentement, le cliquetis 
d’un trousseau de cles et les gemissements plaintifs de celui qui avait ete battu. 

- Tais-toi ! ordonna la voix dubalafre. 

Une cle gringa dans la serrure, et la porte de leur cabane fut ouverte d’un coup de pied. Le balafre 
jeta au sol le corps ensanglante et couvert d’ecchymoses d’un homme au torse nu. II attacha les mains 
de sa victime au poteau et fit demi-tour vers la porte. II se ravisa, juste le temps de balancer un 
dernier coup de pied dans les cotes du malheureux, puis sortit et verrouilla la porte derriere lui. 

Maddy se pencha en avant pour essayer de mieux voir leur nouveau codetenu. Elle en entrevoyait 
la silhouette et savait seulement qu’il s’agissait d’un jeune homme mince. Mais, a son grand 
desespoir, il lui semblait bien avoir reconnu la voix qui criait quelques minutes plus tot. 

- Liam ? Ne me dis pas que c’est toi ?... 

Liam leva la tete. Son visage etait couvert de sang, il avait un oeil au beurre noir, la levre fendue, 
et il avait perdu une dent. 

- Ah ! s’exclama-t-il en soupirant. Te voila, Maddy ! 

- Oh, la vache ! Tu es sacrement amoche. 

- Qa va, t’inquiete. C’est moins grave qu’il n’y parait. 

- Non mais qu’est-ce qui t’a pris de debarquer dans leur campement, comme ga ? C’etait 
completement stupide ! 

Le visage de Liam s’eclaira d’un sourire sanguinolent. 

- Je me suis dit que ce serait une bonne idee de venir a ton secours. 

- Oh, Liam. 

Maddy se baissa vers lui autant que les entraves de ses mains le lui permettaient et elle appuya 
doucement son front contre le sien. 

- Tu es mon heros courageux, lui murmura-t-elle affectueusement. Mais tu es aussi un sacre 
imbecile. Pourquoi tu as fait ga ? Pourquoi tu n’as pas plutot... 

- Ca fait partie de mon plan, Maddy. 
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Pendant qu’il observait a distance le passage a tabac de Liam, Bob devait lutter de toutes ses 
forces pour reprimer son instinct de devaler la colline et de surgir de la jungle comme un taureau 
enrage pour mettre en pieces les soldats. II se mit a grogner de frustration comme un rottweiler tenu 
en laisse. 

Billy saisit Pun de ses gros avant-bras pour tenter de le calmer. 

- Pas encore. II faut attendre, voir quel endroit ils emmenent lui. 

Quelques instants plus tard, ils virent Liamse faire trainer jusqu’a une cabane enbois. 

- Nous devons agir immediatement, declara Bob. 

Billy rangea sa pipe dans sa poche. 

- Je dois rapprocher, indiqua-t-il en tapotant la crosse de son fusil d’assaut rafistole. Mon arme est 
pas tres precis de si loin. 

- Tres bien, acquiesga Bob. Je procederai a Toperation de sauvetage des que vous commencerez a 
tirer. 

II regarda le guide se frayer un chemin au milieu de la vegetation dense et finit par le perdre de 
vue. Le plan de Liam etait assez simple. Une fois qu’ils auraient repere Lendroit ou les contras 
retenaient Maddy et Adam prisonniers, Billy devrait se rendre a l’extremite opposee du campement, 
se mettre en position et tirer. Ils esperaient que les coups de feu attireraient les soldats dans sa 
direction et qu’ils seraient ainsi moins nombreux autour des otages. Bob foncerait alors pour les 
sauver en se debarrassant des hommes qui s’interposeraient, puis ils s’enfuiraient dans la jungle 
avant de tous se retrouver au point de rendez-vous, a deux kilometres en aval de la riviere. 

Bob commenga a descendre la colline pour se rapprocher de la lisiere de la jungle tout en restant a 
couvert. II trouva un endroit ou se tapir et attendit que Billy intervienne, tandis que son horloge 
interne faisait defiler les secondes, puis les minutes. II en profita pour denombrer et evaluer les 
ennemis devant lui. Son objectif prioritaire etait une mitrailleuse lourde posee sur un trepied au 
sommet d’un tas de sacs de sable formant un « U » rudimentaire, a une vingtaine de metres de la 
cabane ou se trouvaient Maddy et Liam. Cette arme automatique constituait une menace majeure, car 
elle pouvait lui causer suffisamment de dommages pour le tuer. Mais elle lui offrait aussi une belle 
opportunity. II decida que les deux hommes en faction aupres de la mitrailleuse, qui discutaient et 
fumaient d’un air nonchalant, seraient ses premieres cibles. 

Bob restait a l’aflut. Son horloge interne Tinforma que quatre minutes et cinquante-trois secondes 
s’etaient ecoulees depuis qu’il avait perdu Billy de vue. Un des scenarios possibles etait que leur 
guide se trouve en ce moment meme quelque part dans le campement, en train d’expliquer aux contras 
qu’une embuscade se preparait et de leur indiquer precisement ou Bob se cachait. 

II s’appretait a en evaluer la probability quand le bruit de plusieurs coups de feu au loin dechira le 
calme ambiant. 

Le campement se mit aussitot a s’agiter, telle une fourrmliere ayant re$u un grand coup de pied. Les 
hommes sortirent des cabanes en trebuchant et se ruerent sur leurs armes. 



De nouvelles detonations resonnerent. Les soldats regardaient dans toutes les directions pour 
essayer d’en determiner l’origine - en vain, car l’echo du crepitement des balles se repercutait dans 
toute la clairiere, comme une bille qui tourne a la roulette, au casino. 

L’une d’elles finit par toucher une cible et un homme s’effondra au sol en se tenant le ventre. Qa en 
faisait toujours un de moins. Cependant, les autres savaient desormais plus precisement d’ou venaient 
les coups de feu. Ils ne tarderent pas a reperer une legere volute de fumee gris-bleu au milieu de la 
jungle environnante. 

Bob scruta une nouvelle fois les deux hommes postes derriere la mitrailleuse. Ils avaient jete leurs 
cigarettes et s’employaient a repositionner le trepied pour viser l’endroit d’ou pro venaient les tirs de 
Billy, de 1’ autre cote du campement. 

Bob se redressa et s’elanga pour devaler les derniers metres de la colline ou la vegetation etait 
plus clairsemee, avant que sa silhouette robuste aux muscles luisants de sueur ne surgisse dans la 
clarte du soleil. II se deplagait avec la meme vivacite qu’un chien courant apres une balle de tennis et 
avait deja parcouru la moitie de l’espace le separant des sacs de sable quand les deux hommes le 
remarquerent. II parvint a leur niveau juste au moment ou ils orientaient vers lui le lourd canon muni 
d’un manchon perfore. II sauta par-dessus les sacs de sable et atterrit sur rhomme qui maniait la 
mitrailleuse. Son acolyte lac ha la bande de munitions qu’il tenait pour approvisionner le chargeur et 
tenta de s’enfiiir... Mais pas assez vite. 

Bob, ecrasant toujours de tout son poids le corps brise de 1’autre, reussit a empoigner la cheville 
du pourvoyeur. Puis il poussa un grognement enrage et souleva le malheureux dans les airs avant de 
le faire tournoyer au-dessus de sa tete. Au premier tour, les tendons et le cartilage de la cheville 
produisirent un craquement sec, comme lorsqu’on tord une feuille de papier bulle. Le second tour 
s’acheva brutalement dans les sacs de sable ou il jeta sa victime la tete la premiere. 

Sans perdre une minute, Bob se releva, s’empara de la mitrailleuse, ajusta la crosse dans sa main 
gauche et cala fermement l’arme contre sa hanche. De 1’autre main, il tira de la caisse de munitions 
plusieurs metres de bande qu’il fit passer autour de son cou epais. Le reste de la ceinture pendait sur 
son bras droit avant de serpenter jusqu’au chargeur de l’arme. 

Bob traversa la clairiere vers la cabane ou Maddy, Liam et Adam etaient enfermes. Lorsqu’il fut a 
mi-chemin, l’un des soldats le repera. Des cris resonnerent et, quelques instants plus tard, les fusils 
commencerent a tirer dans sa direction depuis 1’autre bout du campement. 

Bob s’immobilisa, pivota a droite et appuya calmement sur la detente. La mitrailleuse se mit a lui 
pilonner la hanche comme un marteau-piqueur tandis qu’il visait rapidement les cibles l’une apres 
l’autre. Chaque breve serie de tirs projeta un soldat en arriere, ne laissant dans Pair qu’un nuage de 
sang ecarlate la ou chacun d’eux se tenait encore une fraction de seconde auparavant. 

Les contras encore en vie plongerent pour se mettre a couvert, tandis que Bob reprenait son chemin 
en direction de la cabane. Quelques secondes plus tard, les soldats repliquerent. Des gerbes de terre 
humide jaillirent a ses pieds, et sa chemise en coton tressauta, ondula et fut constellee de taches 
rouges sous 1’impact de plusieurs balles. 

Bob arriva devant la cabane. Ses deux mains etaient prises pour tirer et recharger son arme, et il 
estima qu’il ne pouvait pas perdre de precieuses secondes pour la poser et s’occuper du cadenas de 
la porte. Aussi decida-t-il de donner un grand coup de pied contre l’un des murs en planches. La 
structure delabree vacilla et grinca avant de s’effondrer sur elle-meme avec un bruit de bois qui 
casse. 

Une nouvelle balle le ffappa a l’epaule. 

Bob concentra son attention sur les soldats qui le visaient. Liam et les autres pouvaient se 



debrouiller pour se sortir de la. Pour le moment, il devait regler le cas de ses ennemis et, en priorite, 
de trois tireurs postes derriere un tas de bois de scierie. Bob tira une rafale qui fit virevolter dans 
Pair un paquet d’echardes et un petit nuage de sciure de bois. 

II relacha la detente pour verifier le resultat. II eut juste le temps d’apercevoir une main 
ensanglantee voler dans les airs avant de retomber sur le sol, derriere la pile de bois desormais 
dechi quete. 

[ MENACE NEUTRALISEE ] 

Bob se tourna ensuite vers quatre hommes refiigies derriere un tas de vieilles cuves rouillees qui 
lui tiraient dessus a tour de role. II les visa et fit feu, faisant jaillir une gerbe d’etincelles et des eclats 
de rouille qui retomberent en pluie sur le sol. Puis un des barils explosa avec un bruit sourd, 
projetant un tas de debris propulses dans les airs par une boule de feu orange et un panache de furnee 
noire. 

Bob relacha de nouveau la detente. 

[ MENACE NEUTRALISEE ] 

II fit pivoter son arme car il avait repere un troisieme groupe de cibles valides. II s’appretait a 
mettre enjoue les soldats qui avaient tire sur lui depuis l’arriere du chassis rouille de la jeep, mais 
ils s’etaient debarrasses de leurs armes et couraient deja vers la jungle. Bob se demanda un instant 
s’ils pourraient constituer une menace future et estima que oui, aussi tira-t-il une breve rafale dans le 
dos de chacun des fuyards. En l’espace de quelques secondes, ils fixrent reduits a des tas de viande en 
treillis gisant dans les hautes herbes et attendant d’etre ramasses par les charognards nocturnes de la 
jungle. 

[ MENACE NEUTRALISEE ] 

Un nouveau baril explosa dans une deflagration sourde qui fit sursauter Bob. Le gazole en feu 
retomba en pluie sur le toit en chaume d’une cabane voisine qui s’e nfl amma aussitot. En brulant, le 
bois et les roseaux produisirent une colonne de furnee blanche qui se mela aux deux spirales de furnee 
noire s’elevant au-dessus de la jungle. 

Pres de Bob, les decombres de la cabane qu’il avait mise en pieces d’un coup de pied vigoureux 
commengaient a bouger. Maddy flit la premiere a en emerger, les lunettes de travers et le visage 
couvert de poussiere. Puis Adam et Liam firent leur apparition, au moment ou un troisieme baril 
explosait. 

- Ouah ! murmura Adam. 

Maddy hocha la tete d’un air satisfait en contemplant les flammes orange qui montaient dans le ciel 
avant de former un epais nuage noir de suie. 

- Bien joue, commenta-t-elle. 

- Ouais, enfin, qa devait etre une intervention discrete, dit Liam en constatant les degats. 

Le feu s’etait rapidement propage depuis les cuves de gazole jusqu’a plusieurs cabanes voisines. 
Dans l’une d’entre elles resonna une serie de craquements pareils a des firs isoles. Liam, Maddy et 
Adam replongerent au milieu des debris de planches dont ils etaient sortis. 

- Ce sont seulement des munitions que la chaleur fait exploser, expliqua Bob. 

Ils se releverent et observerent sans un mot une cabane proche qui s’effondrait dans un tourbillon 
de braises et d’etincelles. 

- Une intervention discrete, tu disais ? railla Maddy. Je crois plutot que Bob a saccage tout le 
campement. 

- Ou est Billy ? demanda Liam. 

Une furnee noire acre qui empestait le caoutchouc brule derivait en diagonale, masquant 1 ’autre 



bout du campement, d’ou une voix haut perchee repondit a sa question. 

- Monsieur Bob ! Tirezpas, c’est Billy ! 

Aubout de quelques instants, la silhouette trapue du guide emergea de l’ecran de fiimee. II portait 
sa kalachnikov en bandouliere et tenait un couteau de chasse a la main. Son visage couvert de giclees 
de sang etait fendu d’un large sourire. 

- Tres tres bon combat! langa-t-il. 

II se fraya un chemin au milieu des decombres fiimants, parvint enfin jusqu’a eux et jeta a Bob un 
regard beat d’admiration. 

- Comme dit Liam, vous tout seul valez autant qu’armee ! s’exclama-t-il avant de remarquer les 
taches rouge fonce sur sa chemise. C’est votre sang ? Vous etes touche ? 

- J’ai subi six impacts de balles, acquiesga Bob. Mais aucune de ces blessures n’est mortelle. 

- Mais c’est beaucoup ! s’inquieta Billy. Liam, regardez, il saigne beaucoup ! II faut... 

- II ne faut rien du tout, intervint Maddy. Ne vous en faites pas, 9a va aller. 

Elle se secoua pour se debarrasser des eclats de bois accroches a ses vetements, puis tendit vers 
lui ses mains encore attachees. 

- Bon, Billy, vous ne croyezpas qu’il serait temps de nous liberer, la ? 
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- Qa fait dix-sept cadavres, declara Liam. 

- Negatif. II y en a dix-neuf, corrigea Bob avant de designer la baraque servant de cuisine. J’ai 
trouve deux autres ennemis blesses la-bas. 

- Bon sang ! s’exclama Adam en lui lancant un regard accusateur. Tu n’es quand meme pas alle... 

- Les achever ? completa Liam, occupe a nettoyer le sang seche sur son visage. 

Adamhocha la tete. 

- C’est, euh... c’est le genre de choses que Bob fait, reprit Liam en haussant les epaules. 

- Quelle horreur ! murmura Adam, soudainbleme. 

- Inutile de s’apitoyer sur leur sort, dit froidement Maddy. Ces types n’etaient pas franchement des 
saints. 

- Mais... 

- Tu Las dit toi-meme, Adam: e’etaient des mercenaires, des tueurs sans merci. 

- Je sais, mais... les eliminer comme ga, de sang-froid ? 

- Ils ne constituent plus une menace, lacha Bob. 

- Exactement, confirma Maddy avant de balayer du regard les restes fumants du campement. Et les 
autres ? 

- Eux partis, dit Billy. Chef mort, tu vois ? 

II pointa son couteau vers le corps sans vie d’Alvarez qui gisait sur le sol, non loin de la. 

- Pas chef, eux partis, expliqua-t-il. Et ils reviennent pas. 

- Bon debarras, conclut Maddy avec dedain. 

Elle decida de penser a autre chose et leva les yeux vers la jungle. 

- D’apres Adam, nous nous trouvons a l’endroit meme ou ils avaient installe leur campement il y a 
deux ans, indiqua-t-elle a Liam. Et tu vois la crete rocheuse, la-bas ? 

- Oui, repondit-il en suivant son doigt. 

- C’est la falaise ou se trouve la grotte. C’est bien ga ? 

Adamfixait toujours le corps disloque d’Alvarez. 

- Adam ? 

- Desole, dit-il en se tournant vers Maddy. Oui, c’est bien la-bas, je confirme. 

- Et c’est loin d’ici ? 

- Disons a deux ou trois heures de marche. 

- Alors on pourrait peut-etre partir des maintenant ? 

Billy secoua la tete. 

- Marcher nuit, pas tres bien. C’est mieux attendre demain. 

II tourna les talons et alia explorer le campement pour voir ce qu’ils pouvaient recuperer. 

- II a raison, approuva vivement Liam Et puis, ga parait plus prudent de laisser les autres soldats 
s’eloigner autant que possible. J’ai pas tellement envie de tomber sur eux dans l’obscurite. 

- Tres bien, ceda Maddy. Dans ce cas, on n’a qu’a signaler notre position actuelle a Sal et Rashim. 



- Et qu’est-ce qu’on fait de lui ? demanda Liam en designant Billy, occupe a fouiller les 
decombres d’une cabane. On va le laisser voir unportail temporel ? 

- J’ai trop faimet trop sommeil pour m’embeter avec ga, soupira-t-elle. Tant pis s’il decouvre qui 
on est et ce qu’on fait. 

Elle ota ses lunettes qui refiisaient desormais de tenir droit sur son nez et se mit a bricoler l’une 
des branches tordues. 

- Et puis, Billy parle plusieurs dialectes locaux, ajouta-t-elle. Et il connait la jungle. II peut encore 
nous etre utile. Je propose qu’on le mette auparfiim. 

La branche de ses lunettes finit par se casser entre ses doigts. 

- Oh, genial, rala-t-elle. 

Unpeuplus tot, elle et Adam avaient reussi a retrouver leurs sacs a dos dans la cabane d’Alvarez. 
Maddy farfouilla dans le sien et en sortit un petit etui en metal un peu plus gros qu’une noix qui 
contenait le transpondeur de Rashim. 

- Bon, on leur fait signe, d’accord ? 

- Mais c’est quoi, le plan, Maddy ? Est-ce qu’on rentre a la maison ou est-ce qu’on demande a Sal 
et Rashim de nous rejoindre ? 

- J’imagine que c’est aussi bien qu’ils viennent. Apres tout, c’est ici que se trouvent les reponses, 
pas a Londres. 

- Oui, enfin, si on en trouve, nuanca Liam 

Maddy prefera ignorer sa remarque. 

- Bob ? appela-t-elle. 

- Oui, Maddy. 

- II faut qu’on se debarrasse des corps. Je ne veux pas que Sal voie tout ga. 

- Pourquoi ? 

Maddy pensa a Sal. Elle avait deja l’air sufifisamment perturbee. Peut-etre en avait-elle vu plus 
qu’elle ne pouvait en supporter ? Peut-etre n’etait-elle plus operationnelle ? 

Elle regarda sans trop s’y attarder les cadavres eparpilles autour d’elle. Certains etaient vraiment 
dans un sale etat. 

- Fais ce que je te dis, Bob. Jette les corps dans la riviere, le courant les emportera. 

L’unite de soutien hocha docilement la tete. 

- Pas de probleme. 
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Sal croqua dans le gateau. Le gout etait absolument delicieux : a la fois acidule et sucre, et releve 
d’une pointe de cannelle. 

- Vous aimez ? demanda Bertie. 

Elle acquiesga de la tete, laissant echapper quelques miettes qui tomberent sur le seuil de la porte. 
Un terrier non tenu en laisse qui passait par la se precipita et se mit a renifler le sol entre ses pieds, 
la marche, puis le trottoir en dessous. 

- Choco ! s’ecria sonmaitre. Reviens ici tout de suite, sale petite crapule ! 

Le chien releva la tete et detala. 

- M. Warburton, le boulanger installe dans ma rue, fait ces gateaux pour les cuisinieres, qui 
viennent en acheter pour leurs employeurs, expliqua Bertie. Ils ne sont pas donnes, mais je me suis dit 
que qa pourrait vous plaire, ajouta-t-il avec un sourire. 

Sal observa le jeune homme. II lui rappelait un peu la fagon d’etre de Liam, a l’epoque ou ils 
venaient de se rencontrer, a Brooklyn : des manieres d’un autre temps et une courtoisie de gentleman. 
Jusqu’a present, ils n’avaient guere fait que se croiser, echanger rapidement quelques politesses et 
regards furtifs, parfois meme accompagnes d’un sourire chaste. 

- Ch’est vraiment trop bon, parvint-elle a articuler d’un ton enjoue, la bouche encore pleine. 

Bertie termina son gateau, puis entreprit de lecher le glacage qui lui avait coule sur les doigts. 

Sal le regarda faire d’un air attendri. Elle l’aimait bien. Elle aimait sa timidite, sa maladresse. II 
etait gentil. Peut-etre que le jour viendrait ou ils pourraient faire plus ample connaissance - mais 
sans doute pas tout de suite. Maddy avait etabli un programme qui semblait egalement convenir a 
Liam : ils voulaient une fois pour toutes trouver les reponses a leurs questions. Et, bien entendu, Sal 
n’avait d’autre choix que de suivre le mouvement, malgre ses reticences et la conviction croissante 
que tout cela fmirait par leur attirer des ennuis. 

Mais il y aurait bien un moment ou tout cette periode de grand n’importe quoi serait derriere eux et 
ou elle pourrait alors apprendre a connaitre Bertie. 

Elle remarqua qu’il avait l’air particulierement nerveux ce matin-la. Quelque chose semblait le 
tracasser. 

- Vous savez, le professeur... commenga-t-il. 

- Rashim ? Oui, eh bien ? 

- Est-ce qu’il serait... ? Enfin bon, comment dire... Est-ce qu’il est... ? 

Soudain, Bertie piqua un fard. II commenga par rougir des oreilles, puis la coloration gagna ses 
joues. 

- Est-ce que c’est votre frere aine ? demanda-t-il e nfi n. 

- Quoi ? s’exclama Sal en riant. Non ! C’est juste un... un ami. Un collegue. 

- Ah, je vois, repondit Bertie en hochant vivement la tete. Tout a fait. C’est cela, oui. Tout a fait! 

Sal dut se retenir de rire une nouvelle fois. 

- Vous etes serieux ? Vous pensiez que c’etait mon frere ? 

- Eh bien, voyez-vous... balbutia Bertie en tripotant la chaine de sa montre a gousset qui 
descendait du premier bouton de son gilet jusqu’a une poche au-dessus de sa hanche. Vous avez tous 



les deux la meme couleur de peau. Alors je me suis dit que vous aviez peut-etre un lien de parente 
quelconque. 

Elle ne put s’empecher de sourire devant sa gaucherie. 

- Vous savez, Bertie, la d’ou nous venons, Rashim et moi, beaucoup de gens ont la peau foncee. 
Mais nous ne sommes pas tous de la meme famille pour autant. 

- Oui, bien sur, acquiesca encore vigoureusement Bertie. Je me rends compte que c’etait vraiment 
une question idiote. C’est juste que je... j’avais envie d’en savoir plus sur vous. \bus etes tellement 
differente des gens que je connais. A vrai dire, vous etes tous tellement... 

- Sal ! 

La voix de Rashim resonna en echo derriere eux, depuis le dedale de briques sombre situe sous le 
Holborn Viaduct. 

- Sal ! Viens vite, ils ont envoye un signal ! 

Quelques instants plus tard, Rashim apparut dans la faible lumiere qui penetrait a travers la porte 
de derriere dormant sur Farringdon Street. II s’immobilisa en voyant que Bertie etait sur le seuil avec 
elle. 

- Oh, lacha-t-il. 

Sal lui lanca un regard appuye. 

- Comme tu peux le voir, Rashim, je ne suis pas seule. 

- Oui, euh... en effet, tu as de la compagnie, bredouilla-t-il avant d’adresser un hochement de tete 
a Bertie. Bonjour, Bertie. Vous permettez que je vous emprunte ma, euh... mon assistante ? Nous 
avons du travail qui nous attend. 

Bertie souleva legerement le bord de sa casquette en tweed. 

- Mais je vous en prie, professeur Anwar. Je ne voudrais pas perturber le cours de vos 
experiences. 

- Desolee, il faut que j’y aille, soupira Sal en se tournant vers Bertie. On a des trues importants a 
faire. 

- Oui, oui. Je comprends parfaitement. 

- Une autre fois, peut-etre ? langa-t-elle. 

II lui j eta un regard perplexe. 

-Avec des gateaux ? dit-elle en designant la serviette en papier froisse qu’il tenait entre les mains. 
Et pourquoi pas une tasse de the pour les accompagner ? Vous et moi ? 

Bertie comprit de quoi elle voulait parler. Du the et des gateaux... ensemble... a un moment ou a 
un autre... Bientot. Les dernieres zones de son visage qui n’avaient pas encore rougi finirent par se 
colorer a leur tour, et il se retrouva presque aussi rouge qu’une ecrevisse. 

- Oui, ce... ce serait avec plaisir. Avec grand plaisir. 

Sal retourna a l’interieur et se depecha de rattraper Rashim. Elle baissa la tete pour traverser le 
passage voute menant au Cachot, puis referma la lourde porte en chene derriere eux. 

Reste seul sur le pas de la porte, Bertie affichait un sourire digne du chat du Cheshire, comble par 
le fait que ce n’etait pas lui mais Mile Vikram elle-meme qui avait suggere une nouvelle entrevue. 

- Je n’en reviens pas, lacha-t-il avec une joie incredule. Nous allons prendre le the ensemble ! 

Il etait tellement aux anges qu’il faillit ne pas remarquer la cle qu’elle avait laissee derriere elle, 
sur un tabouret en bois, a l’entree. Dans sa precipitation a rejoindre le professeur Anwar, elle avait 
simplement oublie de la recuperer. 

Bertie contempla la cle, celle-la meme qui ouvrait l’epaisse porte en chene qu’elle et le reste de 
son groupe prenaient tellement soin de verrouiller en toutes circonstances. 



II s’en saisit. II etait sur le point d’appeler Sal, mais il se ravisa pour deux raisons. Tout d’abord, 
il avait desormais une excuse valable pour venir toquer a la porte et la demander. Peut-etre qu’il 
pourrait profiter de Toccasion pour lui soumettre une date et un lieu pour leur tete-a-tete. 

Et T autre raison ? 

Il brulait de curiosite a l’idee de decouvrir ce que ces gens pouvaient bien fabriquer, la-dedans. 
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En ce debut d’apres-midi, le retour de la chaleur tropicale etait insupportable. Au-dessus de la 
clairiere, le soleil encore haut dans le ciel tapait fort. Un peu plus tot, la « mousson de midi » avait 
surgi, toujours aussi ponctuelle, et impose sa fureur au monde avant de disparaitre. Maintenant, de 
fines volutes de vapeur montaient de la terre detrempee tout autour d’eux. 

- Oh, allez, Rashim, fais-nous un signe ! marmonna Maddy. 

- Tu es sure que ce machin fonctionne ? demanda Adam en lorgnant le petit objet metallique 
qu’elle tenait entre les mains. 

- Certaine. Tiens, regarde, repondit-elle en le lui tendant. Liam en avait un quand il s’est retrouve 
coince auXVTI e siecle, et tu n’imagines pas tout ce que ce transpondeur a du traverser : de l’eau 
salee, celle, immonde, de la Tamise, d’innombrables batailles de pirates, sans compter les litres de 
rhum et de sueur de marin qui ont du couler dessus... Et meme apres tout ga, la balise marchait 
encore. 

Adamretourna Eobjet entre ses doigts. 

- Et ga envoie un signal ? 

- Oui, ga emet un petit nombre de particules de tachyons a une cadence reguliere. 

- Impressionnant, admit Adam en hochant la tete d’un air admiratif. 

- Et il y en a pour moins de vingt dollars de composants electroniques en vente libre dans le 
commerce. 

- Si tu mettais la notice de montage sur Internet, n’importe quel geek pourrait se fabriquer un de 
ces petits joujoux, plaisanta Adam. 

- C’est bien pour ga que je ne le ferai pas, repliqua-t-elle avec un sourire. Bob, tu detectes 
quelque chose ? 

- Negatif. 

Un peu plus tot, Maddy et Liam s’etaient isoles et avaient rediscute de l’interet eventuel de tenir 
Billy a l’ecart de leurs secrets. Leur echange avait ete bref, et ils avaient abouti a la meme 
conclusion : pourquoi se compliquer la vie ? Personne n’irait croire un vieux guide, moitie latino, 
moitie Miskito. Maddy avait toutefois suggere que ce serait une bonne idee de le mettre un peu au 
courant, avant qu’un portail ne surgisse sous ses yeux. Mieux valait eviter qu’il tourne les talons et 
s’enfiiie dans la jungle - ou, pire, qu’il vide le chargeur de sa kalachnikov dans la sphere. 

Elle regarda Billy, en pleine conversation avec Liam un peu plus loin. Les emotions se succedaient 
sur son visage comme des nuages filant dans le ciel, tandis que Liam lui expliquait calmement les 
choses. A un moment, il ecarquilla les yeux et ouvrit grand la bouche a s’en decrocher la machoire, 
avec une grimace d’incomprehension. L’instant d’apres, il fron^a intensement les sourcils d’un air 
tres concentre. Et ensuite... eh bien, il eclata de rire. 

Je me demande quelle partie de « Nous sommes des voyageurs temporels venus dufutur et nous 
cherchons a savoir si ce monde est condamne ou non » / ’amuse le plus. Va savoir... 

- Maddy, je detecte des tachyons precurseurs, annonga Bob. 



- C’est pas trop tot, soupira-t-elle. 

- Des tachyons precurseurs ? repeta Adam. Qu’est-ce que c’est que ga ? 

- Avant d’ouvrir un portail, on verifie toujours qu’on n’est pas au milieu de, je ne sais pas, d’une 
foule de gens par exemple, expliqua-t-elle avec une moue. Ce serait franchement moche. Ou bien au 
milieu d’une montagne ou en travers d’un arbre, sans quoi une personne emergeant du portail se 
retrouverait en quelque sorte « fusionnee » avec lui. La encore, ce serait assez moche et, bien 
entendu, fatal pour cette personne. C’est pour ga qu’on procede a un sondage de la densite. II s’agit, 
en gros, d’une version minuscule du portail, de la taille d’une tete d’epingle, qui permet de jeter un 
coup d’oeil a distance pour s’assurer qu’il y a assez d’espace pour deployer le portail entier. Parfois, 
on effectue une photo lors de ce micro-sondage. Comme ga, on peut voir ou on va arriver. 

- Oui, c’est logique, conclut Adam. 

- F. nfi n bref, tout va bien. Les tachyons precurseurs confirment qu’ils ont bien regu notre signal et 
qu’ils s’appretent a ouvrir le portail. 

Elle jeta un regard en direction de Billy. Liam etait probablement en train de lui dire la meme 
chose et de le preparer a ce qui allait apparaitre devant eux. 

Elle eprouvait une sorte de nostalgie a la perspective de voir quelqu’un qui allait assister a ce 
phenomene pour la premiere fois, de decouvrir sa reaction : l’incredulite sur son visage, puis, peu a 
peu, la prise de conscience de ce que cela signifiait : que le voyage dans le temps existait pour de 
vrai. 

Elle se prit a se souvenir de celle, tres differente, qu’elle avait ete il n’y avait pas si longtemps, 
voila maintenant... plus d’un an ? Une jeune fille qui se croyait simplement programmatrice de jeux 
video, employee a pondre des lignes de code pour concevoir des interfaces utilisateur ; une jeune 
fille qui pensait avoir de la famille a Boston, ou elle pourrait debarquer en a peine une heure d’avion 
si elle avait besoin de reconfort; une jeune fille qui s’imaginait avoir ete sauvee d’une mort certaine 
dans un avion qui l’emmenait chez ses parents. 

- Information : je detecte un afflux de tachyons par ici... declara Bob en designant le sol a deux 
metres d’eux. 

- Regardez bien dans la direction qu’il indique ! \anga Maddy a Billy. C’est la que ga se passe ! 

Elle vit Liam dessiner les contours d’un cercle avec ses mains tout en continuant de parler. Puis, 

ils se retrouverent tous a attendre, sans plus rien dire, pendant dix, quinze secondes. Meme les 
pepiements dans la jungle semblaient s’etre legerement attenues, comme si les oiseaux qui s’y 
trouvaient retenaient leur respiration et observaient la scene, esperant apercevoir cette chose 
impossible. 

Puis, tout a coup, Maddy sentit le souffle d’air familier sur son visage. Elle ferma les yeux une 
seconde a cause de la poussiere qui volait, puis les rouvrit. 

Devant eux flottait une sphere dont la surface etait parcourue de formes mouvantes, des courbes 
sinueuses dessinant les trois silhouettes qui patientaient dans l’obscurite, de 1’autre cote de l’espace 
du chaos. 

- Bob, va les chercher et dis-leur qu’on peut discuter de la situation ici. 

- Tous ? 

- Ouais, pourquoi pas ? repondit Maddy apres quelques instants de reflexion. Laisse simplement 
Bouba l’eponge la-bas et assure-toi que la porte du Cachot est bien verrouillee. Et dis a Bob-1’ordi 
d’ouvrir une nouvelle fenetre dans une heure. 

- Affirmatif. 

Bob entra dans le portail. Pendant un moment, sa silhouette se mela aux formes tortueuses. Maddy 



jeta un coup d’oeil a Billy et eut du mal a garder son serieux en voyant la mine eberluee qu’il 
affichait. Elle remarqua que cela faisait tout autant sourire Liam. 

Une minute s’ecoula, et elle finit par distinguer du mouvement dans la sphere ondoyante. Rashim 
fut le premier a en emerger et il fronga aussitot les sourcils, aveugle par la lumiere eblouissante du 
soleil. Sal arriva derriere lui et fit de meme, mettant ses deux mains en visiere au-dessus des yeux. 
Enfm Bob apparut, suivi de Becks, puis le portail s’effondra sur lui-meme et se volatilisa avec un 
petit bruit sourd. 

Maddy ne put s’empecher de sourire quand elle vit leur accoutrement. Naturellement, aucun d’entre 
eux ne s’attendait a venir ici. Ils etaient done encore vetus de leurs habits victoriens : Rashim portait 
un elegant gilet en velours et une chemise blanche impeccable, Sal et Becks un corset et une jupe 
longue a volants. On aurait dit des explorateurs de l’epoque coloniale : affiibles de vetements peu 
commodes mais determines a maintenir le decorum et a s’accrocher au legendaire flegme britannique 
malgre la chaleur et Eeclat aveuglant du soleil de plomb. 

Adamriait de ravissement, tout aussi amuse par la situation. II s’avanca et tendit la main a Rashim. 

- Docteur Livingstone, je presume ? langa-t-il d’un air facetieux. 

- Non... euh, non, repondit Rashim, sans comprendre la plaisanterie. Je suis le professeur Anwar. 
Rappelez-vous, Adam, nous nous sommes deja rencontres. 



CHAPITRE 31 

1994, CAMPEMENT DES CONTRAS, JUNGLE 

NICARAGUAYENNE 


Rashim but une gorgee d’eau a la gourde de Maddy et essuya la sueur qui perlait sur son front. 

- Bon sang, mais qu’est-ce qu’il fait chaud ici, soupira-t-il. 

- C’est a cause de l’humidite, expliqua Liam. Mais on finit par s’y faire. 

Ils etaient assis devant l’une des rares tentes qui tenaient encore debout, sous un auvent couvert 
d’un filet de camouflage constitue d’un assemblage de feuilles brunes. II bloquait une bonne partie du 
soleil, mais quelques rayons parvenaient tout de meme a s’insinuer au travers. Rashim se courba en 
avant, retira ses chaussures et ses chaussettes, puis retroussa le bas de son pantalon. 

- Qa fait tres chic, commenta Maddy. 

- C’est quoi, cet endroit ? demanda Rashim en scrutant les alentours. On dirait un campement 
militaire. 

- Jusqu’a ce matin, il etait plein de soldats. 

- Et ou sont-ils, maintenant ? 

- Ne t’en fais pas, ils sont partis et ils ne reviendront pas. 

Rashim se cala dans sa chaise en toile et remua ses longs orteils minces pour sentir l’air passer 
entre eux. 

- Ah, voila qui est mieux. 

- Bon, et a part ga, Rashim, tu disais avoir pense a une theorie interessante ? 

- Oui, acquiesga-t-il. C’est au sujet de Pandore, l’evenement d’extinction de 2070. J’ai bien 
reflechi et je me demande si ga ne pourrait pas etre un repere marquant une sorte de point 
d’achevement artificiel. 

- Qu’est-ce que ga veut dire, un true pareil ? 

- Je sais, ga peut sembler bizarre, admit-il. Enfin, oui, c’est meme sur que ga parait bizarre, mais 
ecoutez-moi bien... 

Maddy poussa un soupir d’impatience. Rashim pouvait parfois se montrer un peu trop 
condescendant. 

- Est-ce qu’il ne vous est jamais venu a l’idee que le monde entier puisse etre une sorte 
d’experience ? Ou peut-etre que le mot qui conviendrait mieux serait une... simulation ? Une sorte de 
modelisation complexe. 

- Tu insinues que tout ga n’est qu’une realite virtuelle ? lanca Maddy d’un air sceptique. Une 
fichue simulation informatique ? 

- Non, repondit Rashim en secouant la tete. Non, je n’aurais pas du employer le terme de 
simulation. Je pense que tout est reel, mais que ce monde est isole, d’une maniere ou d’une autre. 
Exactement comme lorsqu’on isole une culture virale ou bacterienne des contaminants exterieurs. Je 
veux dire, dans l’esprit des protocoles de laboratoire, quand on s’assure que le sujet d’une 
experience ne peut pas subir l’influence de variables aleatoires. 

- Est-ce que tu sous-entends que ce monde serait une sorte de culture dans une boite de Petri ? 

- Voila, c’est ga : une boite de Petri, approuva-t-il. C’est une bonne metaphore, oui. 



Maddy jeta un regard a Liam, puis a Sal, avant de lever les yeux vers le ciel en reflechissant a 
cette idee. 

- La theorie en question, c’est que nous serions coinces dans cet equivalent de boite de Petri, 
reprit Rashim. 

- Nous ? intervint Liam. Tu veux dire seulement nous ? Ce serait une experience juste sur nous ? 

- Non. Je vois plutot 9 a comme une experience a l’echelle mondiale, une experience sur l’humanite 
elle-meme. 

- Jesus Marie Joseph ! s’exclama Liam. C’est une... une sacree theorie que tu avances la, Rashim. 

- Ca pourrait fournir une explication logique au paradoxe de Fermi. 

- Le paradoxe de quoi ? 

- Le paradoxe de Fermi, repeta Rashim. Je vous en ai deja parle. On comprendrait alors pourquoi 
on n’a jamais capte le moindre signal radio extraterrestre alors qu’en 2069, 9 a fait plus d’un siecle 
qu’on essaie. 

- Tu veux dire que le programme de recherche SETI est encore en cours a ton epoque ? 

- Oui, Maddy. Jusqu’a la fin, il restait un ou deux reseaux radio en place dans l’espoir de detecter 
la presence d’une intelligence extraterrestre. Et done, avec cette theorie, le fait qu’on n’ait jamais 
entendu personne n’a plus rien de surprenant. 

- En fait, il y a deux possibility, resuma Maddy. Soit il n’existe de vie que sur la Terre, et tout le 
reste de l’Univers est sterile, ce qui parait totalement improbable vu que l’Univers est infini. Soit tu 
as raison et nous sommes en quelque sorte isoles du reste de l’Univers. 

- Enfermes dans une boite, resuma Liam. 

- La boite de Pandore, ajouta Adam. 

Liam souriait tout en fron 9 ant les sourcils. 

- L’humanite ? La Terre tout entiere ? 

Maddy gonfla les joues et promena son regard a travers la clairiere. Tout au bout, Bob montait la 
garde, tandis que Becks en faisait autant de 1’autre cote, a une centaine de metres de lui. Maddy etait 
quasiment certaine qu’aucun rebelle n’oserait remettre les pieds ici, mais il semblait tout de meme 
plus sage de surveiller le secteur. 

- Ehbien, c’est une idee assez fascinante, reconnut-elle. Quoiqu’unpeu farfelue. 

- Pas plus que certaines notions avancees par les theoriciens des supercordes, repliqua Rashim. 
Onze dimensions spatiales, des multivers qui se chevauchent, des univers emboites comme des 
poupees russes. 

- Oui, c’est vrai, conceda-t-elle. Mais ce serait une experience d’une envergure incroyable, etant 
donne Page de la Terre qui a, quoi... quatre milliards et demi d’annees, c’est 9 a ? 

- Ma theorie, c’est que l’experience ne s’applique qu’a une minuscule portion de l’Histoire de la 
Terre. 

- Depuis 1’apparition des premiers hommes ? 

- Beaucoup moins que 9 a, repondit Rashim qui leva la main et fit un signe en rapprochant son 
pouce et son index. Je vois plutot un pan de l’Histoire qui inclut le Manuscrit \bynich et peut-etre le 
Saint-Graal, une boucle temporelle, un peu comme celle de deux jours dans laquelle vous viviez a 
New York, mais a une echelle bienplus grande. 

- Bon sang, lacha Adam. Une boucle temporelle ? £a pourrait expliquer certains details 
historiques invraisemblables. 

- De quoi tu paries ? 

- Par exemple, le Manuscrit \bynich, le Saint-Graal. Comment se fait-il que mon nom figure dans 



un texte datant de l’epoque du Christ ? C’est impossible, sauf... sauf si l’Histoire a deja eu lieu au 
moins une fois et si nous, ou certains d’entre nous, y avons pris part. 

Maddy caressa son menton d’un air pensif. 

- Rashim, est-ce que tu suggeres serieusement que l’Histoire que nous connaissons, tout ce que 
nous avons vu, ne se deroulait pas pour la premiere fois ? 

- Ce n’est qu’une theorie. Mais, oui - et peut-etre meme de tres nombreuses fois. Et ces documents 
pourraient constituer une trace residuelle des cycles anterieurs dans cette boucle temporelle, des 
choses que de precedentes versions de vous-memes ont reussi a laisser derriere elles, a integrer 
durablement dans l’Histoire, pour que de futures versions de vous-memes les decouvrent. 

- En guise d’avertissement, tu veux dire ? 

- Ouplus exactement comme un signal d’alerte. A moins que ce ne soit qu’une coincidence. 

- Le message du Graal est tout sauf une coincidence, objecta Maddy. II a ete laisse deliberement a 
notre intention. Mais par qui ? Par Liam ? Un Liam plus vieux ? C’est ce qu’a dit Becks, en tout cas. 

- La est toute la question, soupira Rashim. 

Maddy eut un petit rire nerveux. 

- Bon, je crois que j ’ai mon compte de trues bizarres pour le moment. J’espere qu’on trouvera des 
reponses dans la grotte, declara-t-elle entournant la tete vers 1’arete rocheuse qui dominait la jungle, 
au loin. 

-Ne compte pas trop dessus, lui conseilla Rashim. Turisquerais d’etre degue. 

- De toute fagon, on ne va pas tarder a etre fixes, repliqua- t-elle avant de consulter sa montre. Tu 
as bien programme une fenetre de retour au bout d’une heure ? 

- Oui. 

- Autrement dit, c’est pour dans cinq minutes, calcula-t-elle. Bon, ecoutez-moi tous : je propose 
qu’on renvoie Becks pour qu’elle demande a Bob-1’ordi de suivre le signal de la balise jusqu’a la 
paroi de la falaise et d’y ouvrir une autre fenetre dans vingt-quatre heures. £a nous laissera le temps 
d’aller jusqu’a la grotte et de l’explorer. 

- On va s’y installer pour la nuit ? demanda Sal. 

- Oui, si elle est assez grande. J’aimerais qu’on puisse passer du temps a l’interieur, au cas ou il y 
aurait d’autres choses a decouvrir. Done pourquoi pas. Adam, tu enpenses quoi ? 

- Eh bien, oui, il y a de la place, acquiesga-t-il avant de boire une gorgee d’eau. Je n’ai vu qu’une 
partie de la grotte, mais je crois me souvenir qu’elle s’enfongait plus loin. 

- Tres bien, conclut Maddy en rebouchant la gourde. Dans ce cas, on prend tout ce qu’on peut 
trouver d’utile dans le campement et on decolle. 



CHAPITRE 32 
1889, LONDRES 


Bertie etait presque sur que l’endroit etait vide. II s’etait accroupi pour regarder par le trou de la 
serrure. Dans le halo de lumiere vacillant que diffusait T uni que lampe electrique allumee, il n’avait 
pu distinguer guere plus que le dos d’un fauteuil en cuir. Puis il avait colie son oreille contre la porte, 
retenu son souffle et ecoute attentivement pendant cinq bonnes minutes. Tout ce qu’il avait pu 
entendre, c’ etait le vrombissement sourd du generateur electrique du viaduc qui faisait vibrer en 
permanence le moindre mur de briques de ce sombre labyrinthe. 

Apparemment, il n’y avait personne. Le professeur Anwar et son etrange equipe d’assistants 
avaient du s’absenter pour la journee. 

Pour en etre tout a fait certain, Bertie frappa a la porte avec insistance et appela le professeur, puis 
Saleena. Aucune reponse. 

Cette fois, c ’est sur, il n’y a personne. 

Il introduisit la cle dans la serrure d’un geste prudent et la fit tourner doucement. Le clic-clac 
sonore du verrou resonna de T autre cote et le fit sursauter. Il maudit sa nervosite, tandis que la porte 
s’ouvrait en grincant, puis baissa la tete pour entrer. 

- Il y a quelqu’un ? lanca-t-il doucement, s’attendant a reveiller Tun d’eux. 

Mais l’endroit etait bel et bien desert. Il penetra discretement a l’interieur et referma la porte 
derriere lui sans faire de bruit. 

Sur sa gauche se trouvaient le fauteuil qu’il avait apercu par le trou de la serrure ainsi que cinq 
autres, de formes variees, constituant un assemblage heteroclite dispose autour d’une vieille table de 
salle a manger en bois passablement fatiguee. Il repera une autre lampe electrique en metal brosse 
posee dessus, dont l’etrange forme articulee lui fit penser a un coude humain squelettique. La lumiere 
que difliisaient les deux lampes eclairait faiblement le mur du fond. Il parvint a distinguer un 
alignement de caisses enbois et en carton, et des etageres chargees de rouleaux de gros cable. 

A droite de ce mur, il remarqua qu’un certain nombre de cloisons improvisees avaient ete 
installees : plusieurs cordes etaient tendues d’un mur a Tautre et des draps fleuris y etaient 
accroches. Derriere Tun d’eux, il apergut un hamac vide, un peu comme ceux qu’on trouve dans la 
marine, et un oreiller rebondi qui menagait de tomber. 

Alors, ils vivent bien ici. 

Il s’etait deja demande s’ils avaient vraiment un logement, ailleurs. 

Il fit encore quelques pas timides. Sous ses pieds, les dalles de pierre firent place a l’agreable 
douceur d’un tapis, dont la presence, en plus de celle du hamac, confirmait qu’il s’agissait la autant 
d’un lieu de vie que d’un laboratoire. Au milieu de la piece, il discerna deux socles carres en bois 
d’environ un metre de cote et quinze centimetres de hauteur, tous deux remplis de terre et de sciure de 
bois. Ils lui rappelaient les plates-bandes disposees dans les longues serres de Kew Gardens. 

Il se demanda si le professeur Anwar etait quelque mysterieux horticulteur qui cultivait des 
varietes de plantes exotiques en se livrant a des croisements inedits. 

Il pivota completement sur sa droite et finit par remarquer, dans le coin, une autre grande table en 
bois ties encombree. Entie ses pieds, de minces boites rectangulaires se tenaient serrees les unes 
contre les autres, tels des soldats au garde-a-vous. A l’avant de chacune d’elles brillait un point bleu 



lumineux, qui vacillait et clignotait sur certaines. Sur la table se trouvaient des objets bien plus 
etranges encore qui ressemblaient a des sortes de fenetres lumineuses. Pres d’une dizaine s’y 
disputaient la place, formant une mosaique de rectangles de couleurs differentes. Certains d’entre eux 
affichaient des rangees de lettres et de chiffres, qui montaient de maniere saccadee, avant d’etre 
remplacees par de nouvelles rangees de lettres et de chiffres arrivant par le bas. 

L’une des fenetres lumineuses presentait une sequence d’images en mouvement. Bertie vit des 
visages, des immeubles bizarres, des engins sur roues qui lui firent un peu penser aux voitures sans 
chevaux dernier cri dont il avait vu les illustrations dans des journaux a sensation, des vehicules 
volants aux lignes incroyablement pures et elegantes, faits de metal etincelant, et qui paraissaient bien 
trop lourds pour pouvoir flotter dans les airs. 

Toutes ces images etaient assez difficilement comprehensibles. Mais ce qui impressionnait 
vraiment Bertie au point de lui couper le souffle, c’ etaient ces fenetres lumineuses, ces petits 
« ecrans » fascinants disposes sur le bureau qui semblaient tous diffuser un flux continu 
d’informations : des chiffres, des lettres, des mots, des images animees. 

Incroyable. C’est tout bonnement incroyable. 

Soudain, toutes les fenetres se teinterent d’un bleu uniforme oil apparurent bientot des chiffres 
blancs, identiques sur chacune d’entre elles. Bertie observa le decompte qu’egrenait chaque fenetre. 

30... 29... 28... 

Quelque chose se mit a bourdonner bruyamment dans un coin de la piece. Puis une voix haut 
perchee s’eleva depuis le groupe de fauteuils : 

- Youpi ! Le capitaine est de re tour ! 

Bertie comprit qu’il devait s’en aller au plus vite. II n’etait pas seul, et quelque chose etait sur le 
point de se produire. Mais la petite porte se trouvait sur sa droite, du cote d’ou etait venue la voix 
stridente. S’il fongait vers la sortie, il serait oblige de passer juste devant celui ou celle qui venait de 
parler. Apres tout, peut-etre bien que quelqu’un avait fait un somme dans l’un des fauteuils et que 
Bertie ne s’en etait pas rendu compte. 

Il jeta un regard desespere autour de lui, a l’affut d’un endroit ou se cacher. 

... 23... 22... 21... 

Il n’y avait plus de temps a perdre ! Le bourdonnement metallique etait monte en volume et 
devenait franchement alarmant, comme une machine industrielle sur le point de rendre Tame, une 
chaudiere prete a exploser, un engrenage qui allait ejecter une roue. 

... 19... 18... 17... 

Bertie se precipita vers les rideaux de separation, s’avanga vers celui qui etait reste ouvert et le 
tira derriere lui. L’une des pinces a linge se decrocha de la corde, et Bertie etouffa un juron. 

Le bourdonnement etait desormais assourdissant. Bertie se demanda si l’une des experiences du 
professeur Anwar n’etait pas en train de mal tourner en son absence. Se pourrait-il que, d’ici 
quelques secondes, le viaduc soit reduit a un tas de briques noircies et a une colonne de fiimee 
montant dans le ciel au-dessus d’Holborn ? 

- Pitie ! gemit-il tandis que le bourdonnement se muait enun atroce hurlement mecanique. 

Tout a coup, le rideau se gonfla vers lui, telle une voile saisie par une bourrasque soudaine. 

Et le bourdonnement retentissant se tut. 

Bertie risqua un oeil par un trou dans le tissu. Ce qu’il vit lui coupa de nouveau le souffle, et son 
coeur se mit a tambouriner dans sa poitrine, tel un chat sauvage enferme dans une boite a chapeau. 

Une colonne de la taille d’un homme adulte brillait intensement au milieu de Tun des socles en 
bois, tandis que palpitaient a sa surface des spirales tourbillonnantes ou se melangeaient de riches 



tons vert emeraude et d’autres d’un bleu ciel incroyablement vif - ce qui rappela a Bertie les toiles 
impressionnistes qui leur parvenaient de Paris ces derniers temps. 

Puis, au milieu de ces deux teintes vives, une arabesque noire s’insinua dans le motif ondoyant, 
telle une nouvelle couleur se faisant courageusement une place dans le fouillis bigarre de la palette 
d’unpeintre. Le tourbillon s’epaissit et se precisa, finissant par dessiner les contours d’une silhouette 
humaine. 

Bertie vit alors une femme sortir de la colonne et entrer dans la piece. Elle etait vetue comme une 
Londonienne ordinaire : elle portait une longue jupe a volants et un corsage en lin. Bertie eut tot fait 
de reconnaitre une des assistantes du professeur Anwar, celle qui etait d’une stupefiante beaute 
malgre sa froideur. II ne l’avait encore jamais entendue parler. Peut-etre etait-elle muette ? 

Quelques instants plus tard, la colonne se reduisit a un trou d’epingle avant de disparaitre 
completement. 

Bertie haletait, vaguement conscient que sa main tremblante faisait bouger tout le rideau. II le 
lacha. 

Comme s’il n’avait pas deja assez a faire pour tenter de comprendre cette vision si singuliere, une 
grosse boite jaune, a peu pres de la taille d’une comiuode, emergea du groupe de fauteuils. C’etait un 
personnage improbable, affuble d’enormes yeux ronds et d’un nez en forme de cornichon. II s’avanga 
a pas trainants, sur des jambes filiformes, vers le centre de la piece, pour aller saluer la femme. 

- Oh, mais c’est Becks ! 

II se dandina jusqu’a elle et se pencha unpeu en arriere pour la regarder. 

- Salut, Becks ! 

- Salut, Bouba l’eponge, repondit la jeune femme d’une voix calme. 



CHAPITRE 33 

1994, JUNGLE NICARAGUAYENNE 


Billy coupa plusieurs lianes couvertes d’epines qui pendaient entravers de leur chemin. 

- Vous allez plusieurs fois dans cette... boule ? demanda-t-il. 

Liam constata que leur guide semblait prendre assez sereinement les choses auxquelles il venait 
d’assister. 

- Oui, Billy, repondit-il en ecartant les broussailles. Je suis alle dans plein d’epoques et a plein 
d’endroits. 

- C’est comme... vaisseau spatial ? 

- Pas vraiment. C’est plutot une sorte de fenetre qu’on peut ouvrir pour aller ou on veut quand on 
veut. Enfm, pas tout a fait n’importe quand, mais presque. 

- Tres bien, tres pratique, commenta Billy en hochant la tete d’un air pensif. 

II resta silencieux un moment tandis qu’il continuait de guider le groupe le long du terrain qui 
montait en pente au milieu de la jungle. Liam se retourna pour verifier que les autres n’etaient pas 
trop loin derriere. En taillant la vegetation, en discutant et en marchant, ils faisaient a eux sept plus de 
bruit que tous les oiseaux qui chantaient en choeur. 

- Tenez, Billy, je vais vous poser une question : si vous pouviez aller n’importe ou, n’importe 
quand, que choisiriez-vous ? 

Billy sembla hesiter et prit alors le temps de reflechir. 

- N’importe ou ? 

- Oui, acquiesca Liamen souriant. Et dans toute l’Histoire. Alors ? 

- Je veux aller a Disneyland, aux Etats-Unis, declara Billy. 

- A Disneyland, vraiment ? 

- Oui. Pour rencontrer Mickey Mouse et grand chien Dingo, indiqua-t-il en se remettant a couper 
des lianes devant eux. Et princesse plus belle du monde, ajouta-t-il, le sourire aux levres. Sacree 
belle plante ! 

- On n’est plus tres loin, maintenant, dit Adam. Je me souviens qu’il m’avait fallu environ trois 
heures, alors que qa m’avait paru beaucoup plus pres depuis le campement - genre dix minutes de 
marche. C’est apres que j’ai realise qu’en fait, ca montait tout le temps et que toute cette vegetation 
me ralentissait. 

Derriere lui, Rashim tamponna son front couvert de sueur. II etait a bout de souffle apres deux 
heures a grimper le long de la piste escarpee, d’autant que ses vetements victoriens ne se pretaient 
pas le moins du monde a l’ecrasante chaleur tropicale ambiante. 

- Je n’enpeuxplus, bredouilla-t-il. II faut que je m’arrete pour boire unpeu d’eau. 

II cria a Liam et Billy, en tete de groupe, qu’il avait besoin de cinq minutes de pause, puis se 
retourna et lanca la meme chose a Maddy, Sal et Bob qui fermaient la marche. 

Maddy hocha la tete et fit signe a Adam et Rashim que le message etait passe. Elle-meme trouvait 
cette halte bienvenue, mais elle etait ravie que ce soit Rashim qui ait craque le premier pour la 
reclamer et pas elle. Elle s’adossa contre un tronc d’arbre et s’accorda un moment pour reprendre sa 
respiration. 



- Alors, Sal, comment ga va ? 

- Tres bien, fit-elle en s’asseyant sur une grande branche courbe tombee au sol. J’aurais meme pu 
continuer un peu. 

Contrairement a Rashim, elle s’etait changee et avait troque son corset et sa jupe longue contre un 
short en jean trop grand - elle avait mis une ceinture pour le faire tenir - et un tee-shirt jaune delave 
qu’elle avait trouves accroches sur une corde a linge dans le campement. Ces vetements d’homme 
pendaient sur sa frele stature. 

Maddy realisa que c’etait Sal qui s’en sortait le mieux dans cette excursion a travers la jungle. 
Quant a elle, son tee-shirt etait degoulinant de transpiration, et elle etait trempee jusqu’a la taille. 

- Je ne parlais pas de ga, precisa-t-elle avant de baisser la voix. Ce que je voulais dire, c’est 
comment tu vas, toi ? 

- Hein ? 

- Tu sais, Sal, je me suis fait du souci pour toi, quand tu es partie a New York, dans le fiitur, 
pendant que Liamjouait aux pirates. J’ai cru que c’etait la fin... J’ai cru qu’on ne te reverrait jamais. 

- Tu m’as demande ce que j’avais vu la-bas, se rememora Sal en ecartant une meche de cheveux 
noirs de son visage. Tu te rappelles ? 

- Oui, acquiesca Maddy. Et tu ne m’as jamais repondu. 

- Eh bien voila : il existe une vraie version de moi. Je l’ai trouvee. 

- Quoi ? fit Maddy, stupefaite. 

- Eh oui, Saleena Vikram etait... ou plutot sera ... une vraie fille. 

- Non, objecta Maddy en secouant la tete. Non, tu te fais du mal, Sal. Je sais combien c’est deja 
difficile d’accepter ce que nous sommes, alors ne te complique pas davantage la tache en allant 
t’inventer une sorte de delire de conte de fees. 

- Je ne delire pas du tout. 

- Nos vies ne sont rien d’autre qu’un patchwork de souvenirs. J’imagine que les ingenieurs qui 
nous ont fabriques n’ont jamais pense qu’on se mettrait a fouiller dans notre passe. Ils ont du se dire 
qu’on se contenterait d’accepter ce que nous pensions etre et qu’on en resterait la. 

Et n ’est-cepas ce qu ’on aurait fait si... ? 

Si elle n’avait pas trouve le message a San Francisco, ils seraient tres probablement encore dans 
l’arche de Brooklyn, determines a mener a bien la mission que leur avait confiee Foster et convaincus 
d’etre qui ils croyaient etre, evoluant dans une bienheureuse ignorance. 

- Mes souvenirs proviennent d’une veritable personne, insista Sal. Elle existe. Je l’ai vue... Etj’ai 
vuson pere. 

- \byons, Sal, tu as peut-etre seulement vu des personnes qui vous ressemblaient legerement, a toi 
et a ton « pere ». 

- Ils etaient exactement la ou je pensais les trouver ! Maddy, je me rappelais parfaitement ce 
voyage a New York avec mon pere. Je me rappelais le jour precis ou on s’etait balades sur la petite 
colline a Central Park. Je me rappelais l’hotel qu’on avait reserve. J’y suis allee, et je les ai trouves. 

- Est-ce que tu... enfin, tu sais... est-ce que tu leur as parle ? 

- Je voulais le faire mais... 

- Mais tu ne l’as pas fait ? 

-Non. 

- Alors, tu vois, ga pouvait tout aussi bien etre deux personnes qui ressemblaient beaucoup a... 

- J’ai entendu mon pere dire mon nom, la coupa Sal avant de se corriger. Son nom. 

Maddy aurait pu demander a Sal si elle etait certaine d’avoir bien entendu. Elle aurait pu lui dire 



qu’il s’agissait peut-etre d’un nom a la sonorite proche. Mais elle se doutait que, si elle continuait de 
remettre en question ce que Sal tenait pour vrai, alors celle-ci risquait de se braquer et de se refermer 
comme une huitre. 

Au moins, pour une fois, elle se confiait. 

- Pourquoi moi ? gemit-elle. Pourquoi a-t-il fallu que ma vie soit calquee sur une vraie vie, 
Maddy ? Pourquoi ils m’ont fait ca ? 

Maddy n’avait pas de reponse toute prete a cette question. 

- Peut-etre que, quand ils ont voulu construire nos souvenirs, ils disposaient d’un lot complet pour 
toi, suggera-t-elle. Alors que, pour Liam et moi, ils ont du improviser avec ce qu’ils avaient sous la 
main. 

- C’est pas juste, murmura Sal avant de baisser la tete, son visage disparaissant derriere ses longs 
cheveux noirs. 

- Allez, Sal ! Toi et moi et Liam, on est tous dans le meme bateau. Peu importe la fagon dont ils ont 
fabrique nos... 

- Mais ce n’est pas pareil ! s’exclama Sal en levant les yeux vers Maddy. Liam et toi, vous avez 
des bribes de souvenirs inventes. Mais les miens sont ceux d’une vie qui sera vecue. Tu ne 
comprends done pas ? Tous les deux, vous pouvez prendre ou laisser ces souvenirs, vous pouvez etre 
qui vous voulez. 

C’est ce que Liam avait dit a Maddy, un soir qu’ils observaient tous les deux les allees et venues 
des peniches sous le Blackfriars Bridge. II lui avait confie qu’il estimait que sa vie avait 
veritablement commence le jour ou Foster etait venu le reveiller. Maddy avait compris ou il voulait 
en venir. Ils pouvaient se debarrasser des souvenirs implantes dans leurs tetes s’ils le souhaitaient, 
maintenant qu’ils disposaient d’une annee entiere vecue ensemble. C’etait suffisant pour qu’ils 
puissent se considerer comme des personnes a part entiere. Au bout du compte, seuls les vrais 
souvenirs comptaient. 

- Vous deux, vous pouvez tourner la page et prendre un nouveau depart, reprit Sal. Vous pouvez 
devenir qui vous voulez. Mais moi ? ajouta-t-elle en secouant la tete tristement. II y a deja une 
Saleena Vikram. 

Derriere le voile de ses longs cheveux, Maddy devinait les larmes qui embuaient ses yeux. 

- Alors je suis qui, moi, dans tout 9 a ? langa Sal en essuyant ses larmes. Rien qu’une imposture. 



CHAPITRE 34 

1994, JUNGLE NICARAGUAYENNE 


En milieu d’apres-midi, ils parvinrent enfin au pied de la falaise. Adam se mit a parler geologie - 
son autre passion - et leur expliqua pourquoi cette paroi rocheuse d’apparence artificielle qui se 
dressait presque verticalement au milieu de la jungle, tel un bastion construit par Ehomme pour 
resister a l’invasion d’une armee de geants, etait en realite parfaitement naturelle. A un moment dans 
l’Histoire, la pression tectonique avait du creer une fracture dans le plateau, et il s’etait eleve au- 
dessus de la jungle. 

- La crete s’etire sur une assez longue distance de part et d’autre de l’endroit ou nous nous 
trouvons, mais il existe dans les parages un sender etroit, en partie naturel et en partie taille dans le 
gres, qui monte en zigzag a franc de falaise. 

- Et tu sais d’ou il part ? demanda Maddy. 

Adam observa attendvement le bas de la falaise. La roche rejoignait la jungle en s’enfoncant dans 
la vegetation dense. Puis il leva les yeux vers la paroi de la falaise qui n’etait pas strictement 
verticale - elle s’inflechissait legerement a mesure qu’elle s’elevait - mais tout de meme 
extremement escarpee. Les quinze ou vingt premiers metres etaient couverts d’un epais tapis de 
mousse et disparaissaient par endroits derriere des rideaux de lianes et de plantes grimpantes. Plus 
haut, la roche a nu couleur rouille apparaissait par taches au milieu de la verdure. Au sommet, a une 
soixante de metres au-dessus d’eux, la jungle reprenait ses droits, et on apercevait son feuillage qui 
pendait dans le vide comme une meche de cheveux. 

- Je ne m’en souviens pas exactement, repondit Adam, mais ce n’est pas loin d’ici, qa j’en suis 
certain. Il y a deux ans, j ’ai emprunte a peu pres le meme chemin qu’aujourd’hui depuis le campement 
et je suis tombe sur le sender du premier coup. Done on devrait encore pouvoir le trouver facilement 
des qu’on s’en approchera. 

- Et tu dis que ce n’est pas une crete saillante, tout en haut ? demanda Liam, les yeux rives sur le 
sommet de la falaise. C’est plat ? 

- Oui, a mon avis, c’est un plateau, acquiesga Adam Mais je ne sais pas du tout quelle taille il 
fait. J’adorerais le survoler. £a doit etre genial de prendre des photos depuis la-haut et... 

- Oui, bon, Adam, s’impatienta Maddy, on ferait mieux de chercher le sender. 

- C’est vrai, tu as raison. On n’a qu’a se separer en deux groupes, l’un a gauche et 1’autre a droite. 
Je vous assure que c’est tout pres d’ici. 

Ils suivirent sa suggestion et, au bout de cinq minutes, Sal repera la ligne etroite du sender a franc 
de falaise. Elle suivit des yeux son trace, qui s’enfongait dans la jungle et, un moment apres, ils 
etaient tous reunis au debut du chemin. Une fois que Billy et Adam eurent degage le passage envahi 
par la vegetation, ils se retrouverent devant une volee de marches erodees qui semblaient avoir ete 
taillees dans la pierre des siecles auparavant. 

- Ce sont tes fameux Indiens qui ont fabrique cet escalier ? demanda Maddy. 

- J’en suis persuade, approuva Adam. Mon hypothese, c’est qu’ils utilisaient la grotte comme une 
sorte de chambre funeraire. Elle etait situee a une distance respectueuse de leur village, qui se 
trouvait au bord de la riviere. Ils devaient transporter leurs morts jusqu’ici, gravir la falaise et les 
installer dans la grotte d’ou ceux-ci pouvaient veiller sur eux. 



- Comme Chachapoyas au Perou, dit Billy. 

- C’est juste, acquiesga Adam. Les Chachapoyas faisaient exactement la meme chose. 

- Bon, on y va ou on organise une conference sur les rites fimeraires indiens ? lacha Liam en 
gravissant les premieres marches. 

- Tu as raison, allons-y, repondit Maddy. 

- N’est-ce pas un peu dangereux ? s’inquieta Rashim en plissant les yeux face a la falaise abrupte. 
Je veux dire, on n’a aucun equipement de securite, ni casque ni harnais, rien du tout en somme. 

Maddy soupira. 

- Prends 9 a comme une petite randonnee. C’est juste une colline un peu raide. On n’a pas besoin 
de tout ce materiel. II suffit d’etre prudents, c’est tout. 

- Mais la, si on fait une chute, on est surs d’y rester. 

- Eh ben evite de tomber, et puis voila. 

Liam se mit a grimper le premier, en trouvant des prises sur sa droite, entre les tiges epaisses des 
plantes grimpantes, les fissures dans la roche et les anfractuosites creusees par la pluie. 

- Ce n’est pas si difficile, declara-t-il en se retournant vers les autres. Essayez simplement de 
trouver des trues auxquels vous accrocher. Vous venez ? 

L’un apres 1’autre, ils s’engagerent derriere lui : Billy, Adam, Maddy, puis Bob, qui portait sur son 
epaule tous les sacs a dos reunis en un gros paquet, et enfin Sal. Lorsqu’elle eut monte cinq ou six 
marches, elle se retourna vers Rashim, qui n’avait pas bouge. 

- Alors, qu’est-ce que tu attends ? langa-t-elle. 

- Qa me parait quand meme drolement perilleux. 

- Dis done, tu viens de passer vingt ans a faire le pirate et tu vas te laisser impressionner par une 
petite pente un peu escarpee ? 

- C’etaient seulement quelques mois, et puis j’ai peur du vide, moi. J’ai le vertige. 

- Oh Jahulla ! pesta-t-elle en secouant la tete, avant de reprendre son ascension. 

Rashim la regarda rattraper peu a peu la silhouette massive de Bob. Plus haut, il distinguait les 
autres, tout petits, qui paraissaient deja loin. 

De longues ombres s’etiraient le long de la roche, tandis que le soleil commengait a se retirer 
poliment en rejoignant 1’horizon. Rashim considera la vegetation luxuriante qui l’encerclait de toutes 
parts et realisa qu’il ferait nuit d’ici deux heures. 

- OK, OK, marmonna-t-il en posant un pied sur la premiere marche. Mais je maintiens que ce n’est 
pas prudent. 

II ne fallut pas plus d’une heure a Liam pour arriver a mi-parcours. A partir de la, le sentier 
s’elargissait et il decida de s’arreter pour boire un peu d’eau et reprendre son souffle, d’autant que 
les muscles de ses cuisses commengaient a tirer. Mais au-dela de 9 a, c’etait le lieu reve pour 
savourer la vue spectaculaire. 

Il avait beau ne se trouver qu’a une trentaine de metres au-dessus de la jungle, il avait 1 ’impression 
d’etre a mi-chemin entre le ciel et la terre. 

Dans la foret tropicale, c’etait comme nager au fond d’un aquarium envahi de vegetation. Mais 
d’ici, ou il la dominait, on aurait dit un ocean vert emeraude de bouquets de brocolis qui se 
balan 9 aient doucement, ou une couverture verte parcourue de plis ondulant comme des vagues. Il 
balaya du regard le panorama compose de creux et de bosses qui s’attenuaient doucement en 
descendant vers le ruban scintillant de la riviere Verte, au loin. 

Maintenant que le soir approchait, le soleil brillait moins fort et Liam sentait sa chaleur plus douce 



sur son visage couvert de sueur. Dans la jungle, ses rayons obliques dessinaient un melange de taches 
de lumiere et de zones d’ombre ou de minces volutes de vapeur commengaient a se former. 

Je crois que je n ’ai jamais rien vu d’aussi beau. 

Billy le rejoignit, lui emprunta sa gourde et admira le paysage a son tour. On n’entendait que le 
doux fremissement du vent, le souffle de leur respiration et le clapotis de l’eau dans la gourde. 

Liam sourit. 

Si je dois mourir demain... je pense que j ’ai vu plus de choses que quiconque puisse decemment 
esperer en voir durant toute une vie. 

Enfm, les autres les rattraperent. En voyant Maddy qui ne cessait de pester a voix basse, Liam et 
Billy echangerent un sourire complice. Les quelques minutes de contemplation silencieuse qu’ils 
avaient partagees se passaient de mots. Billy rendit sa gourde a Liam, qui reprit son ascension. 

Lorsqu’il en en eut effectue les trois quarts, le sender devint de plus en plus etroit, au point que 
Liam ressentit le besoin de se tenir bienplus pres de la paroi rocheuse. II s’y appuyait si fort que son 
epaule droite devint vite douloureuse. Le chemin mesurait moins d’un metre de largeur, au-dela de 
quoi le bord friable tombait quasiment a pic. 

Le sender finit par aboutir abruptement a L entree de la grotte, que Liam avait reussi a apercevoir a 
plusieurs reprises durant L ascension. La paroi de gres montait sur encore sept ou huit metres avant 
d’atteindre le sommet de la falaise. 

L’entree etait etroite, vaguement arrondie et si basse que Liam dut baisser la tete pour y penetrer. II 
s’accroupit et scruta l’interieur faiblement eclaire. 

- Hou hou ! langa-t-il avant d’entendre sa voix resonner. Y a-t-il la moindre grosse bete la- 
dedans ? 

II ne s’attendait pas a avoir de reponse, bien entendu- a la limite un grognement, tout auplus. 

Billy le rejoignit quelques instants plus tard en souriant. 

- C’est un peu effrayant entrer la, hein ? 

- C’est surtout que je n’ai pas envie de me faire devorer par je ne sais quoi. 

Liam alluma sa lampe-torche et s’engagea a l’interieur, suivi de Billy qui serrait febrilement sa 
kalachnikov. Passe 1’entree, la grotte s’elargissait, si bien qu’ils pouvaient se tenir debout, cote a 
cote. Au-dessus d’eux, le plafond montait en s’incurvant vers une fissure anguleuse d’ou pendaient 
des lianes et des racines, sortes de doigts fossilises tendus par la jungle, comme dans un dernier 
effort, et qui se perdaient au milieu des stalactites. 

Le sol de la grotte etait couvert d’une terre dure et seche, ou se melaient des branches et des 
brindilles cassantes, et quelques courageuses touffes d’herbe jaunissante. Les murs etaient faits de la 
meme roche couleur rouille qu’a l’exterieur. Elle etait encore assez lisse au niveau de 1’entree, ou les 
elements 1’avaient erodee, mais ses contours devenaient plus irreguliers ensuite. 

Liam parcourut les parois avec le faisceau de sa torche. II n’apergut aucune trace de peintures ou 
d’inscriptions etranges. La surface n’etait sans doute pas assez lisse pour servir de toile a des 
troglodytes. 

II braqua la lampe vers le fond de la grotte et decouvrit qu’elle s’elargissait encore et s’enfongait 
bienplus loinqu’il ne le pensait. 

- \bus savez quoi ? langa-t-il en se tournant vers Billy. Je crois qu’on ferait mieux d’attendre les 
autres avant d’aller plus loin. 

- C’est bonne idee, acquiesga le guide, visiblement soulage par sa suggestion. 



CHAPITRE 35 

1994, LA GROTTE, NICARAGUA 


Rashim arriva le dernier. II baissa la tete pour entrer dans la grotte et s’affala contre un monticule 
de stalagmites, completement epuise. II etait tourne vers Lentree, d’ou il embrassait la vaste jungle en 
contrebas et 1’horizon lointain ou le soleil chatoyant semblait se dissoudre comme une boule de cire 
fondue. L’ombre portee de sa silhouette s’etirait sur le sol irregulier de la grotte. 

- Ah ben quand meme, soupira Maddy. Qu’est-ce que tu fichais ? 

- Je... rien, bredouilla Rashim, hors d’haleine. Et vous appelez ga un sender ? 

-Nonmais quelle petite nature, railla-t-elle. 

La voix d’Adam leur parvint soudain en echo du fond de la grotte : 

- Les voila ! Regardez, ce sont les inscriptions ! 

- Tu n’as qu’a rester ici, le temps de reprendre ton souffle, proposa Maddy a Rashim en lui 
tapotant la tete. 

- Excuse-moi, mais je trouve ga un peu condescendant, ce que tu viens de faire. 

- Qa Eetait, confirma-t-elle avant de se tourner vers le fond de la grotte. Je ferais mieux d’aller 
voir... 

- Oui, oui, vas-y, c’est ga. 

Maddy tourna les talons et s’enfonga dans la penombre. La lumiere du soleil couchant, desormais 
d’un rose barbe a papa, declinait et n’eclairait deja plus grand-chose. Au bout d’une dizaine de 
metres, Maddy se retrouva quasiment dans l’obscurite. La seule lueur qu’elle distinguait etait celle 
des lampes-torches qui s’agitaient, plus loin devant. Soudain, sa tete heurta lourdement le coude 
saillant de Bob. 

- Ouille ! grogna-t-elle en se tfottant la tempe. Bon sang, pourquoi tu ne peux pas etre un gros ours 
en peluche ? 

- Desole, Maddy, s’excusa Bob de sa grosse voix, avant de s’ecarter pour la laisser passer. 

- Tu as toujours mon sac a dos ? 

- Affirmatif. 

Elle entendit un bruit de froissement, puis sentit le contact rugueux de la toile de son sac contre son 
epaule. 

- Le voici, Maddy. 

Elle le saisit et y chercha sa lampe electrique a tatons. Quand elle eut enfm mis la main dessus, 
elle la sortit et l’alluma. 

- Ah, voila qui est mieux. 

Elle donna une tape amicale sur l’un des pectoraux muscles de Bob, dur comme du granit. La 
douleur de sa tempe mise a part, elle se sentait tout de meme rassuree d’avoir une armoire a glace a 
cote d’elle. 

- Merci, Bob. 

- Maddy, tu es la ? \anga Liam, dont la voix resonnait. Adam a retrouve les inscriptions. Viens 
voir ! 

- J’ arrive, j’ arrive. 

Elle suivit le faisceau vacillant des torches et rejoignit enfm Adam, Liam et Sal qui observaient 



une paroi lisse d’environ un metre de large. 

- \bila les ecritures que j’ai decouvertes et photographiees il y a deux ans, annonga fierement 
Adam. C’est incroyable, pas vrai ? 

Maddy balaya le mur avec sa lampe, de haut en bas, puis de gauche a droite. II y avait la un petit 
tas de symboles etranges presque effaces, disposes sur plusieurs rangees bien ordonnees. Ils avaient 
ete traces sur la paroi avec une sorte de peinture qui avait du etre brune ou ocre mais qui tirait 
desormais plutot sur le sepia, si bien qu’ils se fondaient presque dans le gres couleur rouille. 

- Est-ce qu’il y en a d’autres ailleurs ? 

- Je ne sais pas, repondit Adam en haussant les epaules. A vrai dire, je n’ai pas vraiment explore 
les lieux a fond. J’etais tout seul quand je suis venu ici et j’avais unpeu peur que le reste du groupe 
ne s’inquiete de mon absence, done je n’ai pas trop traine. Je suis reste dix minutes, tout au plus, et je 
suis reparti. 

- Done il pourrait y en avoir davantage ? Voire beaucoup plus ? 

- Peut-etre. Oui, c’est possible. Je me rappelle quand meme avoir rapidement jete un coup d’oeil 
aux alentours sans rien voir d’autre. 

- Bon, eh bien, je crois qu’il est temps d’inspecter cet endroit de fond en comble. 

- On va manquer de lumiere, jugea Adam en scrutant l’entree de la grotte, desormais reduite a un 
oeil rose saumon. Meme en pleine journee, je me souviens qu’on n’y voyait pas grand-chose, ici. Il 
nous faudrait des projecteurs, ce genre de trues. 

- Alors commcneons par le commencement, trancha Maddy. 

Elle saisit le transpondeur dans la poche de son jean, ouvrit l’etui de protection et actionna le petit 
interrupteur de mise en route. 


1889, LONDRES 

Bertie retint son souffle en regardant la jeune femme nominee Becks a travers le trou du rideau. Il 
avait du s’ecouler pres d’une demi-heure depuis son apparition, et elle n’avait toujours pas bouge 
d’un pouce. Elle etait figee au milieu de la piece, telle une statue, la tete legerement penchee, comme 
si elle ecoutait unmurmure inaudible. A vrai dire, elle etait si calme qu’il craignait qu’elle n’entende 
sa respiration saccadee. 

L’etrange creature jaune, de la forme d’un confiturier, avec ses droles de traits enfantins, presque 
comiques, se mit a tourner autour d’elle. On aurait dit un chien exalte par le retour de son maitre. 

Dans ces conditions, il etait impossible a Bertie de quitter la piece sans etre vu. 

Puis, enfin, la jeune femme sortit de sa lethargie. 

- Oui, je les detecte aussi, lacha-t-elle de but enblanc. 

Elle bougea et baissa les yeux vers la boite jaune qui continuait son manege autour d’elle. 

- Ecarte-toi, s’il te plait. Unportail devrait s’ouvrir d’un instant a l’autre. 

- Dacodac, mam’zelle Becks ! repondit la creature d’un ton enjoue, avant de se dandiner jusqu’a 
un coin sombre de la piece. 

Bertie pergut un petit bruit sec qui resonnait dans l’obscurite, puis reconnut le bourdonnement 
metallique qu’il avait entendu un peu pus tot. Celui-ci gagna rapidement en volume. 

- Affirmatif, Bob, lacha la jeune femme. Dix secondes. 

Bertie se doutait qu’il allait de nouveau assister au mysterieux spectacle de l’etrange colonne 
brillante. Anticipant son arrivee et le souffle d’air qui l’accompagnait, il s’eloigna du rideau et se 
refiigia sous le hamac. Aussitot, le drap se gonfla dans sa direction et s’agita comme du linge etendu 



dehors par un jour venteux, avant de retomber. 

- He, Becks, 9 a y est! On a trouve les inscriptions dans la grotte ! 

Bertie identifia la voix comme etant celle de l’assistante a lunettes qui avait un accent americain. 

Comment elle s ’appelle, deja ? Maggie ? 

- C’est une tres bonne nouvelle, Maddy, repondit Becks. 

Ah oui, c ’est qa, Maddy. 

Pousse par la curiosite et certain que le rideau n’allait pas se remettre a bouger, Bertie s’en 
approcha et regarda de nouveau a travers le trou. II repera la colonne et vit une autre silhouette en 
emerger. C’etait le geant. 

- Bon, tres bien. Bob, Becks, on a besoin de materiel, langa la denommee Maddy en designant les 
etageres au fond de la piece. Les lampes halogene, le groupe electrogene portatif et des cables. Allez 
allez, on se depeche ! 

Bertie les observa tandis qu’ils fouillaient dans les boites rangees sur les etageres. 

- Nous retournons en 1994, Maddy ? demanda Becks. 

- Ouais. Et rapido ! 

- Est-ce que ce ne serait pas plus logique de determiner a quel moment les inscriptions sont 
apparues et de se rendre a cette epoque ? 

- Chaque chose en son temps, Becks, repondit Maddy d’un air pensif. De toute fagon, je ne sais 
pas encore de combien on peut remonter le temps avec la configuration electrique actuelle. Cinq 
cents ? Mille ? Deux mille ans ? La premiere chose qu’on peut faire, c’est explorer cette grotte. Qui 
sait ce qu’on y trouvera encore ? 

Pendant qu’elle parlait, Bob et Becks avaient rassemble des rouleaux de cable et du materiel. 

- Oh, cool, vous avez deja tout ? s’exclama Maddy. Alors allez-y ! Le portail est ouvert, il n’y a 
pas de temps a perdre. 

Bertie regarda le geant et la jeune femme disparaitre dans le « portail ». Maddy se dirigea 
prestement vers la rangee de fenetres lumineuses. 

- Bob, tu continues de surveiller le transpondeur. Je vais l’eteindre pour le moment, mais lorsque 
je le rallumerai, 9 a voudra dire qu’on veut rentrer, OK ? 

Quelques mots apparurent sur l’un des ecrans. 

- Et si tu ne detectes aucun signal d’ici quarante-huit heures, ouvre quand meme une fenetre, au cas 
ou. D’accord ? 

Elle fit demi-tour, traversa la piece a la hate et entra dans la colonne. Quelques secondes plus tard, 
celle-ci se reduisit a un trou d’epingle avant de se volatiliser, et la piece sombre retrouva son calme. 

Bertie recula, toujours accroupi. Dans sa tete, son cerveau tournait a plein regime pour essayer de 
saisir le sens de la scene dont il venait d’etre temoin. 

... en 1994... 

... remonter le temps... 

... Cinq cents ? Mille ? Deux mille ans ?... 

Il se sentit soudain etourdi, comme pris de vertige, tandis qu’il commengait a entrevoir une 
explication rationnelle aux paroles qu’il avait surprises - rationnelle, mais necessairement 
impossible. 

Il semblait que ces gens, ces etranges locataires, possedaient une technologie qui leur permettait de 
voyager a travers le temps, passe ou fiitur. 

Bertie colla son poing contre sa bouche ouverte, de peur de laisser echapper un cri. 
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Dix-huit heures apres avoir foule le sol de la grotte pour la premiere fois, ils etaient parvenus a 
installer les lampes halogene, alimentees par le groupe electrogene. Celui-ci fonctionnait grace a 
plusieurs bidons de gazole que Bob et Becks s’etaient charges d’aller recuperer au campement des 
contras. La lumiere erne bleutee que diffusaient les lampes de 500 watts inondait la grotte d’une 
clarte clinique et brutale, et il ne restait plus d’ombre que dans les renfoncements les plus 
inaccessibles. Rien, aucun detail, aussi infime soit-il, pas la moindre trace d’ecriture, n’echapperait a 
cet eclairage implacable. 

Ils avaient alors passe toute la nuit a fouiller la grotte, a en explorer chaque fissure, ce qui les 
menait parfois a des cavites plus petites et a des passages tortueux si etroits qu’ils s’ecorchaient les 
coudes et les genoux pour y acceder. Ils decouvrirent plusieurs tas d’ossements humains, ce qui 
semblait confirmer l’hypothese selon laquelle, a une epoque, cet endroit avait servi de chambre 
funeraire. Neanmoins, il s’avera qu’il n’y avait aucune autre inscription mysterieuse dans la grotte 
que les quelques symboles a peine lisibles decouverts par Adam 

Ils etaient maintenant assis, le groupe electrogene etait muet et les lampes eteintes. Il etait midi, et 
dans le ciel se bousculaient de gros nuages qui grondaient, irascibles. Ils ecoutaient le doux 
fremissement de la pluie qui eclaboussait la falaise au-dehors, et le ruissellement de l’eau qui 
s’infiltrait par les fissures du plafond et gouttait avec un ploc-ploc sonore en formant de petites 
flaques sur le sol. 

Un feu modeste crepitait entre eux, dont la faible chaleur ne parvenait guere a egayer f atmosphere. 

Maddy tourna les yeux vers Billy, qui fumait sa pipe a L entree de la grotte en discutant doucement 
avec Bob. Elle lui avait interdit de turner cette chose affreuse a l’interieur, car l’odeur de son etrange 
marque de tabac lui donnait la nausee. 

- On a bien perdu notre temps, on dirait, soupira Maddy en detachant machinalement des lambeaux 
d’ecorce d’une branche seche. Desolee de f avoir arrache a ta chambre d’etudiant, Adam 

- Ne f excuse pas, repliqua-t-il en se grattant le menton. De toute fag on, je suis ravi de ne plus etre 
avec mes abrutis de colocataires. 

- N’empeche que tout ga n’a servi a rien, insista-t-elle en cassant net la branche. J’esperais qu’on 
trouverait quelque chose d’autre dans cette grotte, un true qui aurait permis de tout expliquer ou au 
moins de nous mettre sur une piste. 

- Ben, on savait bien que les chances etaient minces, Maddy. Disons que c’etait... Comment on dit, 
deja ? Un coup d’epee dans l’eau ? 

Les flammes commengaient a faiblir. 

- De toute fagon, est-ce qu’on a vraiment besoin de tout savoir ? lacha Sal. 

Maddy la devisagea en haussant les sourcils, fair de dire : « T’es serieuse, la ? » 

- Vois le bon cote des choses, Maddy, intervint Liam. On a echappe a Waldstein et a ses sbires. Si 
on reste prudents, les chances qu’il nous retrouve sont quasi nulles. On a un chez-nous plutot douillet 
a Londres, une machine de deplacement spatiotemporel, une source d’energie, et surtout... 

- On a la sante, completa Sal pour plaisanter. 

- C’est exactement ce que j’allais dire. 



Tous deux se mirent a sourire. 

- Contente de voir que tout ca vous amuse, commenta Maddy. 

Liam reprit son serieux. Son visage avait desenfle depuis son passage a tabac, mais les 
egratignures et les coupures avaient forme des croutes noires sur ses joues et ses tempes. On aurait 
presque dit des marques de stylo sur sa peau pale. II passa sa langue dans le trou laisse par la dent 
qu’il avait perdue et grimaga en touchant sa gencive encore sensible. 

- Arrete de faire ga, Liam, tu vas avoir un abces, le mit en garde Maddy. 

Le feu etait desormais presque mort, et on ne voyait plus de temps a autre qu’une flamme vacillante 
emergeant des charbons incandescents. 

- Cela dit, je ne plaisante pas, ajouta Sal. Pourquoi on aurait besoin de connaitre le contenu du 
message ? Si ga se trouve, c’etait juste pour nous avertir de l’attaque des unites de combat. Mais on 
s’en est tires. Tout va bien. Onpourrait simplement... 

- Simplement quoi, Sal ? 

Elle ne repondit pas et se contenta de secouer la tete en tournant les yeux vers le feu. 

- Continue, Sal, on pourrait simplement quoi ? 

- Non, mais ga ne sert a rien de discuter. De toute fagon, tu n’en fais qu’a ta tete. 

- Pas du tout, objecta Maddy, visiblement vexee. On forme une equipe, tu te souviens ? 

- Ouais, c’est ga, fit Sal en riant amerement. Une equipe. 

- Pourquoi tu reagis comme ga ? 

- Tu nous as cache des choses, a Liam et a moi. Tu prends des decisions sans meme nous 
consul ter, repondit-elle avant de lancer un coup d’oeil en direction d’Adam. Tu choisis qui faire 
entrer dans notre groupe, et nous, on n’a plus qu’a la fermer. C’est pas ga, une equipe. 

- Tu es injuste ! protesta Maddy. 

-Ahoui? 

- He ! s’interposa Liam. Les filles, on se calme ! 

Toutes deux l’ignorerent. 

- Je pense que tu n’aurais jamais du t’opposer a Waldstein, poursuivit Sal. 

- Je ne me suis pas opposee a lui, se defendit Maddy. Je Tai seulement interroge au sujet de 
Pandore. 

- Non, tu as fait plus que ga. Tu lui as dit qu’on ne leverait plus le petit doigt pour preserver 
THistoire tant qu’il ne nous aurait pas tout revele. Tu l’as defie ouvertement. 

- Ce n’est pas vrai. J’ai juste besoin de savoir pourquoi on devrait deliberement conduire 
l’humanite a sa perte alors qu’on a les moyens d’empecher que ga arrive. Je veux seulement qu’on 
m’explique pourquoi, est-ce que c’est vraiment trop demander ? 

- Moi, ce que je vois, c’est qu’on est libres de faire ce qu’on veut et d’aller ou on veut, declara 
Liam avec un haussement d’epaules. Alors pourquoi s’inquieter ? Pourquoi se soucier de tout ga ? 
Pourquoi on ne ferait pas les choses a notre fagon ? 

Les deux filles le regarderent d’un air desabuse. II ne les aidait franchement pas. Tous trois se 
murerent dans un silence gene, et on n’entendit plus alors que le grondement du tonnerre, le murmure 
regulier de la pluie et le ploc-ploc de l’eau qui tombait dans la caverne. 

- L’Histoire doit rester sur ses rails, finit par dire Sal. 

- £a, c’est quelque chose que j’essaie encore de comprendre, declara Adam. \bus dites que tout 
se termine horriblement en 2070 ? 

- Exactement, acquiesca Rashim. 

- Et malgre ga, votre patron, Waldstein, vous aurait tous les trois embarques dans cette histoire de 



voyage dans le temps pour s’assurer que tout se passe bien comme qa. Mais il veut forcement le 
contraire, vous ne croyez pas ? 

- On a deja debattu de cette question des tas de fois entre nous, Adam, soupira Maddy. 

Avant de poursuivre, elle jeta un coup d’oeil a Billy qui fiimait toujours a l’entree de la grotte, 
observant les nuages bas qui se bousculaient par-dela la jungle couverte de brume. Mieux valait qu’il 
n’assiste pas a cette conversation, qui allait deja trop loin a son gout. En verite, il aurait meme ete 
preferable qu’ Adam n’entende rien de tout cela. 

- La reponse, c’est que je ne sais pas pourquoi il a fait tout qa, reprit-elle. Peut-etre qu’il est fou ? 
La seule personne ici a savoir seulement a quoi il ressemble, c’est Rashim. Pas vrai ? 

Celui-ci confirma d’un signe de tete. 

- A mon epoque, tout le monde le connait... le connaissait, je veux dire... ou plutot, le connaitra. 
Enfm, bref. Il est aussi celebre que le flit en son temps le physicien Stephen Hawking, expliqua 
Rashim, les yeux rives sur les braises rougeoyantes. Mais c’est un solitaire, quelqu’un de tres secret. 
En 2069, qa fait presque dix ans qu’il n’a plus fait la moindre apparition publique. 

- Mais est-ce qu’il est fou ? Est-ce que c’est le genre de dingue qui veut rayer l’humanite de la 
carte ? 

- Non, il ne m’a jamais donne cette impression. Il n’a pas Pair fou , plutot passionne, plein de 
ferveur dans son combat pour sauver notre fiitur. Quand j’etais gamin, j’avais une playlist numerique 
de tous ses discours celebres sur mon Palm-Boy. Celui que j’ecoutais le plus, c’etait celui de 
Montreal, lors de la toute derniere conference TED. Il nous avertissait des temps difficiles qui nous 
attendaient. Un veritable « desastre », disait-il. Mais, deja a 1’epoque, il martelait que, si on avait 
recours aux voyages spatiotemporels pour esquiver ces problemes, ce serait obligatoirement la fin 
pour nous tous. Non, je ne pense pas qu’il est fou. Je sais qu’on le traite de tous les noms : de 
sectaire, de tyran, de raciste, de misogyne... 

- Miso... quoi ? l’interrompit Liam. 

- C’est quelqu’un qui n’aime pas les femmes, traduisit Maddy. 

- A 1’epoque ou il s’exprimait dans les medias, il tenait un langage de scientifique, poursuivit 
Rashim. Direct, froid et d’une honnetete crue. La plupart des gens qui l’affublaient de ces noms 
n’entendaient que la forme, que les mots qu’il employait... mais ils n’ecoutaientpas son message. 

- Et quel etait-il ? demanda Adam. 

- A mon avis, ce qu’il a voulu nous dire, c’est qu’il est dans notre nature de nous detruire, puis de 
nous reconstruire. La destruction est une donnee naturelle de notre cycle de vie. 

- « Pour que le fils puisse devenir un homme, le pere doit mourir », murmura Liam. C’est un true 
que j ’ai lu quelque part. 

- C’est tres approprie, commenta Rashim. Selon Waldstein, il faut necessairement une purge a 
l’humanite, avant de renaitre. A ses yeux un tel phenomene est inevitable, c’est dans l’ordre des 
choses. Et on ne peut pas tricher ou s’y soustraire par un tour de passe-passe, une entourloupe 
technologique. 

- Pas etonnant qu’il ne fasse pas l’unanimite, fit remarquer Adam. 

- C’est le lot de ceux qui disent la verite, repliqua Rashim. Ils deviennent souvent des parias a leur 
epoque. 

Maddy passa les bras autour de ses genoux. Le feu s’etait eteint, et elle commengait a avoir froid. 

- Ecoutez, les amis, je ne sais pas quoi faire, soupira-t-elle. Est-ce qu’on doit laisser tomber et 
faire ce qu’on veut, ou bien poursuivre la mission de Waldstein... mais de fagon independante, 
incognito ? Je veux dire, peut-etre que lui ne voulait pas nous eliminer, mais que c’etait le souhait de 



quelqu’un d’autre au sein de l’agence. On ne peut pas vraiment le savoir. Done, oui, peut-etre qu’on 
doit continuer de mener a bien la tache qu’on nous a confiee, mais par nos propres moyens. Ou 
alors... 

- Je vais chercher de quoi nourrir le feu, declara Liam avant de se lever pour aller ramasser des 
brindilles sur le sol de la grotte. 

- Ou alors... ? repeta Adam en regardant Maddy. 

- Ou alors on doit prendre le taureaupar les cornes. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Sal. 

- On devrait peut-etre trouver un moyen de parler a Waldstein en personne, face a face. Si e’est a 
cause de ma question sur Pandore qu’il a juge que nous devenions une menace, alors je pourrais 
essayer de le convaincre que nous n’avons pas 1’intention de reveler son plan au monde entier, ni de 
le mettre en danger, et que tout ce qu’on veut, e’est qu’il soit franc avec nous. 

Liamrevint avec une brassee de mousse et de brindilles qu’il jeta negligemment sur les braises. 

- Et voila. 

Tres vite, une fumee epaisse se degagea du tas de mousse, avant de former une colonne etouffante 
qui s’eleva en derivant vers eux. 

- Gros malin ! pesta Maddy en toussant. Tu fais bruler des trues humides ! 

Leur petit rassemblement intime pres du feuprit fin aussitot, tandis qu’ils se levaient et s’ecartaient 
en essayant de chasser Tepaisse fumee qui leur brulait les yeux et le nez. 

- Oh... desole ! s’ecria Liam 

Maddy agitait les mains frenetiquement en emettant une respiration sifflante. 

La fumee monta jusqu’au plafond de la grotte et y stagna, flottant comme un nuage de brume 
humide. Sal leva les yeux et remarqua que la fumee avait finalement trouve un endroit ou se faufiler. 
Elle s’etirait le long de la voute de la grotte en fines volutes qui se dirigeaient vers le fond. 

- C’est vraiment bizarre, dit-elle en pointant le doigt vers le haut. On dirait que la fumee est 
aspiree par la. 

Le nuage commengait a s’amenuiser, devenait plus vaporeux, moins visible. 

- Remets d’autres trues humides dans le feu, Liam. 

- Ouais, vas-y, l’encouragea Maddy. 

Liam degagea quelques braises et jeta une autre poignee de mousse dessus. Un nouveau nuage de 
fumee blanche en forme de champignon s’eleva jusqu’au plafond, ou il ondula paresseusement avant 
de suivre le meme chemin que le premier. 

- II y a un courant d’air qui entraine la fumee vers le fond, en deduisit Maddy. 

- Ce qui veut dire qu’il y a une autre ouverture quelque part, ajouta Adam. 

- Tu veux dire une sortie ? 

- Oui. Peut-etre qu’on l’a ratee, qu’il y a une autre... 

II ne termina pas sa phrase, occupe a suivre, a la lueur de sa torche, le mince filet de fumee qui 
serpentait le long des contours irreguliers du plafond vers l’un des recoins les plus recules de la 
grotte. Le faisceau de sa lampe capta les dernieres trainees de fumee qui semblerent accelerer et 
s’engouffier derriere un gros rocher. 

- Allez chercher Billy et sa pipe ! s’exclama Adam. 

Un instant plus tard, Billy et les autres etaient reunis a ses cotes. 

- Qu’est-ce qui se passe ? s’inquieta Billy. 

- Lumez votre pipe et crachez la fumee, lui demanda Maddy, qui avait compris a quoi Adam 
pensait. 



Le guide la regarda, deconcerte. 

- Mais vous dites pas fiimer dans... 

- Oubliez ga et soufflez un gros paquet de fiimee. 

Billy haussa les epaules et tira sur sa pipe en terre, dont le fourneau rougeoya. Ils entendirent le 
doux gresillement du tabac qui se consumait a l’interieur. Puis, les joues gonflees, il se mit a exhaler 
la fiimee. 

Adam braqua le faisceau de sa lampe sur le petit nuage qui demeura un instant suspendu dans les 
airs, puis fila brusquement vers l’arriere du rocher, tel un coursier etourdi qui se rappelle 
brusquement une livraison en retard. 

- La grotte ne s’arrete pas la, declara Maddy en regardant les autres avec un sourire d’excitation. 
Elle continue. Et apparemment, c’est une partie secrete ! 



CHAPITRE 37 

1994, LA GROTTE, NICARAGUA 


Bob dut faire un gros effort pour deplacer le rocher de quelques dizaines de centimetres. L’espace 
ainsi degage etait assez large pour permettre d’y passer la tete et les epaules, voire pour s’y faufiler 
entierement moyennant quelques ecorchures. Maddy se contenta d’abord d’yjeter un coup d’oeil. 

-Beurk, mais c’est horrible ! s’exclama-t-elle. 

- Quoi ? 

- C’est plein d’araignees, la-dedans. 

A la lueur de sa torche, Maddy venait de decouvrir un tunnel ayant, grosso modo, la forme d’un 
triangle. De toutes parts pendaient des toiles d’araignee qui brillaient dans le faisceau de sa lampe, 
comme de la bourre de coton qu’on aurait finement etiree. 

D’apres ce qu’elle pouvait voir, il s’agissait d’une fissure naturelle, mais elle remarqua plusieurs 
breches et entailles qui semblaient l’oeuvre d’outils primitifs. 

- On dirait que c’est un passage naturel qui a ete elargi au burin par endroits, indiqua-t-elle. 

Mais Rashimne l’ecoutait plus. 

- Des araignees ? repeta-t-il, fair contrarie. Ces sales bestioles qui se glissent partout, qui 
piquent, qui mordent, qui... ? 

- Mais ce que tu es chochotte. 

Maddy se baissa pour ramasser un caillou et le jeta dans le tunnel. Celui-ci fit un trou dans la 
premiere toile qui se mit a vibrer. Aussitot, le tunnel se mit a grouiller d’une multitude d’araignees 
qui surgirent du plafond et coururent en mouvements saccades le long des rayons avant de converger 
autour du trou dans la toile, esperant trouver une prise. 

Elies etaient des dizaines. 

Non, des centaines. 

- Bon, tout bien reflechi, il n’y a pas de honte a etre un peu chochotte, bredouilla Maddy en 
s’extirpant du tunnel. 

Ses cheveux etaient couverts de poussiere et de fils de toiles d’araignee. 

- Becks, a toi l’honneur ! langa-t-elle. Va done faire unpeu de menage la-dedans. Enleve les toiles 
et ecrase un maximum d’araignees, OK ? 

- Pas de probleme, Maddy, acquiesga Becks. 

- Et toi, Bob, essaie de deplacer un peu plus ce rocher, histoire qu’on ne s’arrache pas la peau a 
chaque fois qu’on se faufilera dans le passage. 

Dix minutes plus tard, Becks emergea du tunnel, couverte de fils collants, ce qui lui donnait un petit 
air de sapin de Noel. 

- La voie est libre, annonga-t-elle. 

Maddy braqua le faisceau de sa lampe a l’interieur. 

- Ah, je prefere 9a, dit-elle d’un air approbateur avant de se tourner vers les autres. On jette un 
coup d’oeil ? 

Elle entra la premiere. Le passage etait assez large pour avancer cote a cote a deux ou hois, mais 
trop bas pour que les plus grands du groupe puissent s’y tenir debout. Il lui semblait que le sol etait 
tres legerement en pente, suffisamment en tout cas pour avoir la sensation que son centre de gravite 



l’entrainait doucement vers l’avant. 

Ils progresserent lentement, balayant la surface rocheuse avec leurs torches. Ils repererent ainsi 
des entailles et des marques de burin un peu partout, mais pas la moindre trace de peinture. 

Le tunnel s’incurvait peu a peu vers la gauche sur une cinquantaine de metres, puis Maddy apercut 
un faible eclat de lumiere grisatre. 

-Regardezga ! s’ecria-t-elle. 

- Apres tout, cette formation rocheuse n’est peut-etre pas un plateau, mais plutot une Crete etroite, 
une paroi naturelle, acquiesga Adam. Et ce passage la traverse de bout en bout. 

Ils parvinrent a l’extremite du tunnel, obstruee par un mur de vegetation dense. De minces rayons 
de lumiere pergaient au milieu de l’enchevehement epais de racines et de plantes grimpantes, 
derriere lequel Maddy discerna des feuilles qui remuaient. Ils entendaient le doux crepitement des 
gouttes de pluie au-dehors et le ruissellement de l’eau qui resonnait dans le passage, et sentaient sur 
leurs joues untres leger souffle d’air tfais. 

- On dirait que 9 a fait des siecles que la vegetation pousse ici en toute liberte, dit Adam. 

Maddy essaya de degager un espace au milieu du mur de racines tortueuses et de lourdes feuilles. 

- Je n’y vois pas grand-chose, mais on dirait que c’est encore la jungle, de l’autre cote. 

Billy s’avanga enbrandissant sa machette. 

- Je taille dedans, proposa-t-il. 

Procedant par petits coups precis, il commenga a degrossir l’amas de vegetation. Bob s’installa a 
ses cotes pour deblayer les racines et les branches qui tombaient par terre pendant qu’Adambraquait 
sa torche sur les parois. 

- Tu as raison, Maddy, la roche a ete creusee pour elargir le passage. 

- C’est peut-etre les memes qui ont bouche l’acces avec le rocher, suggera Liam. 

- Je ne sais pas vous, les gars, mais moi j’ai l’impression qu’on est en train de faire une sacree 
decouverte ! s’exclama Maddy, le sourire aux levres. C’est vraiment cool ! 

- Ne t’emballe pas hop, lui conseilla Liam. 

- Mais voyons, tu ne comprends pas ? Si 9 a se houve, le message dans le Manuscrit \bynich, le 
Saint-Graal, tout 9 a n’avait pour seul but que de nous mener jusqu’ici. 

- Comment 9 a ? 

- Peut-etre qu’on a pris les choses dans le mauvais sens, poursuivit-elle. On est venus ici en 
esperant trouver des indices qui nous permettraient de dechiffrer le message, en pensant que le 
message etait la cle de tout. 

- Oui, et ? 

- Et en fait, le message servait peut-etre simplement a nous attirer ici. 

Bob arracha une grosse branche et, tout a coup, un espace degage apparut au milieu du mur de 
vegetation. Maddy passa devant Billy, ecarta plusieurs lianes basses et se fraya impatiemment un 
passage enhe de hautes ronces qui lui grifferent la peau. 

A l’exterieur, les nuages gris avaient fini par se disperser, laissant ainsi passer la lumiere du 
soleil, ce qui obligea Maddy a mettre une main en visiere au-dessus des yeux. 

- Oh la la ! murmura-t-elle. 

- Quoi ? fit Adam. Qu’est-ce que tu vois ? 

D’un air agace, Maddy se secoua pour decrocher les ronces accrochees a ses vetements et se 
faufila un peu plus en avant. 

- On dirait... C’est comme... On se croirait dans un film ! 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 



Elle recula et se retourna vers eux. 
- Waouh, vous allez a-do-rer ! 



CHAPITRE 38 

1994, AU-DELA DE LA GROTTE, NICARAGUA 


Apres s’etre accoutumes a l’obscurite, ils clignerent des yeux en emergeant du tunnel, aveugles par 
la lumiere eblouissante du soleil, qui se refletait un peu partout sur les surfaces mouillees par la 
pluie. Devant eux s’etendaient, pareilles au cratere d’un volcan ou meme a un amphitheatre romain, 
les mines envahies de vegetation de ce qu’on pouvait difficilement qualifier autrement que de cite 
perdue. 

A cette vue, le visage d’Adam s’illumina de joie. On aurait dit un enfant decouvrant la chocolaterie 
de Willy Wonka. 

- Oh, bon sang ! s’exclama-t-il. C’est... c’est phenomenal ! 

Tout autour d’eux, des constructions taillees dans le meme gres couleur rouille et assemblies entre 
elles avec une precision millimetree formaient un ensemble de structures et de terrasses en escalier 
digne des oeuvres d’Escher, entrecoupe de larges chaussees pavees et d’etroits passages qui 
convergeaient tous vers une place centrale circulaire tout enbas. 

De tous les cotes de ce majestueux bassin, des volees de marches en pierre conduisaient a 
differents niveaux d’edifices en forme de pyramide ou les dernieres traces de peinture coloree encore 
visibles temoignaient des ornements sophistiques qui les avaient pares jadis. La nature avait tout 
recouvert, imprime sa marque partout dans cette ville abandonnee dont elle s’etait approprie les 
monuments erodes par les elements. Des pans de lierre pendaient au bord des toits et des fenetres 
sombres, telles des tentures vert emeraude, et des fines lignes de mousse couvraient les jointures des 
batiments, comme si Tarchitecte avait fierement souligne au stylo les aretes de ses constructions a la 
precision geometrique. 

Des debris de vegetation dessechee couraient au milieu des allies et de la vaste place circulaire 
de plus de cent metres de diamitre, tandis que des petits monticules de feuilles mortes soufflees par 
le vent s’entassaient aupied des murs. 

- £a me rappelle cette cite perdue ligendaire, dit Rashim. Abus savez, celle qu’on disait 
entierement faite d’or ? 

- Oui, je vois de quoi tu paries, acquiesga Liam. Le mythe de LEldorado, la cite oubliee que les 
explorateurs et les conquistadors ont cherchie sans relache autour de l’Amazone. 

- Les mines qui sont au bord de la riviere devaient servir d’avant-poste a cette ville, declara 
Adam. C’itait peut-etre un marche ou un endroit ou ils allaient s’appro visionner. Et quand je pense 
qu’un peu plus loin, il y avait... tout qa ! Cache de tous, a l’abri des regards... Dire que je suis passe 
a cote ! ajouta-t-il en eclatant de rire. Moi qui croyais avoir trouve un tmc incroyable... 

- Mais au fond, c’est toi qui as decouvert cet endroit, lui assura Maddy en posant la main sur son 
epaule. 

- Non, non, pas du tout. Moi je suis seulement tombe sur des inscriptions, et je n’avais pas la 
moindre idee de ce qui se trouvait a meme pas cent metres de moi. 

- Cette cite est construite dans un cratere naturel ? demanda Rashim en s’epongeant le front. 

- Oui, mais a mon avis, pas d’origine volcanique, repondit Adam. C’est du gres, pas du basalte. II 
pourrait bien sur s’agir d’un cratere d’impact, comme celui situe pres d’Alamo, au Nevada. Mais j’ai 
plutot 1’impression qu’on a affaire a une doline geante. 



II designa la jungle qui bordait le pourtour superieur de la ville, comme un ruban de velours vert. 

- A une epoque, il y a eu ici un amas de gres de plusieurs kilometres d’envergure que l’activite 
tectonique a pousse au-dessus de la jungle, expliqua-t-il. Ensuite, pendant des centaines de milliers 
d’annees, il a subi l’erosion de l’eau qui en a creuse l’interieur et a forme ce bassin. 

- Une sorte de fortification naturelle, c’est ca ? avanca Maddy. 

- Exactement. Et l’endroit ideal pour construire une cite secrete. 

Ils contemplerent longuement le site spectaculaire sans plus rien dire, jusqu’a ce que Sal se decide 
a briser le silence. 

- Desolee d’interrompre votre recueillement mystique, mais on fait quoi maintenant ? Si le 
message dans le Manuscrit \bynich etait destine a nous amener jusqu’ici, qu’est-ce qu’on est censes 
faire une fois arrives ? 

- Je ne sais pas, reconnut Maddy avec un haussement d’epaules. Qu’est-ce que vous en pensez, 
vous ? 

- Si on explorait les lieux ? langa Liam en souriant. Qa pourrait etre marrant. 

- OK, j’ imagine qu’onpeut commencer par la, approuva Maddy avant de consul ter sa montre. Bon, 
il va etre 13 h, ce qui nous laisse un peu plus de quatre heures avant le coucher du soleil. Bob et 
Becks, vous voulez bien jouer les betes de somme et aller chercher les projecteurs, le groupe 
electrogene portatif et les bidons de carburant ? Je pense que le mieux est d’etablir un campement ici. 

Les deux unites de soutien hocherent la tete. 

- Et prenez de la nourriture chez les contras, ajouta Liam. Ils avaient tout un tas de caisses 
remplies de boites de conserve, la-bas. Il se pourrait qu’on reste ici quelques jours... 

- Bien vu, approuva Maddy. Rapportez tout ce que vous pourrez trouver. 

- D’accord, repondirent Bob et Becks en choeur. 

Aussitot, ils se dirigerent vers le tunnel et se frayerent un passage au milieu de la vegetation avant 
de s’engouffrer a l’interieur. 

Adam frappa bruyamment dans ses mains. Le bruit resonna tout autour du vaste bassin avant de leur 
revenir en echo un instant plus tard. 

- Ouah, sacree acoustique ! commenta-t-il. 

- Alors, tu te regales ? le taquina Maddy. 

- Je ne vais pas te mentir... La derniere fois que je me suis senti aussi excite, c’est quand mes 
parents m’ont offert la base secrete des Thunderbirds. 

- Oh la la, plus geektu meurs ! s’esclaffa Maddy. 

- Et c’est toi qui dis 9 a ? 

Elle lui donna une petite tape complice sur la nuque et commenga a descendre les marches vers la 
place centrale. Adam la suivit tout en faisant de grands gestes vers les nombreuses merveilles qui les 
entouraient. 

Liam les regarda s’eloigner, tandis que l’echo de leurs voix enjouees faiblissait peu a peu, puis il 
se tourna vers les autres. 

- C’est sublime, tout de meme, vous ne trouvezpas ? 

Billy et Rashim hocherent la tete en souriant, mais Sal resta silencieuse. Liam remarqua qu’elle 
semblait ailleurs. Il lui sembla deceler sur son visage une ombre de tristesse. Non, pas exactement. 
De l’amertume ? Ou etait-ce de l’envie ? 

- Sal, 9 a va ? 

Elle parut rassembler ses esprits et lui adressa un sourire. 

- Oui. C’est magnifique. 



Liambalaya l’interieur du batiment avec sa torche. Rashim et lui avaient decide de visiter l’un des 
edifices les plus vastes, qui avait du etre un temple ou, du moins, un lieu de rassemblement. L’endroit 
caverneux resonnait du bruit de leurs pas. 

Autour d’eux, les hauts murs etaient ornes d’une frise sculptee. II ne s’agissait ni de symboles ni 
d’inscriptions, mais de la repetition d’un simple motif de trois lignes : un « L » renverse en arriere 
muni d’un troisieme trait en diagonale au milieu de f angle droit. Au-dessus, d’epaisses lianes 
serpentaient d’un mur a l’autre, re nip lac ant le plafond qui s’etait effondre depuis longtemps. Les 
grosses poutres de bois avaient pourri, fini par ceder et deverse sur le sol pave une avalanche de 
tuiles d’argile. La plupart s’etaient brisees, et certains morceaux disparaissaient sous les hautes 
herbes robustes qui poussaient en touffes sporadiques la ou les rayons du soleil parvenaient a passer. 

- Cet endroit me fiche la chair de poule, murmura Liam. Pas toi ? 

- Ce qui est etrange, c’est qu’il n’y a aucune trace des habitants, repondit Rashim en braquant le 
faisceau de sa lampe vers les coins les plus sombres. 

- C’est vrai. On aurait au moins pu s’attendre a deux ou trois squelettes. 

- A moins que quelque chose ait pousse les habitants a abandonner la ville ? Peut-etre un 
phenomene climatique ? 

- Oui, c’est possible, acquiesga Liam d’un air songeur. 

II pensa que la riviere Verte avait pu devenir infranchissable, ou s’assecher. Si c’etait le seul 
moyen de faire venir de la nourriture, alors cet endroit avait vite pu cesser d’etre viable. Peut-etre la 
riviere Verte avait-elle ete beaucoup plus importante a une epoque et avait-elle constitue une artere 
vitale pour le commerce et 1’approvisionnement de ce royaume oublie ? Et peut-etre que, pour une 
raison ou une autre, elle s’etait ensuite en grande partie tarie, pour devenir le maigre cours d’eau 
couvert d’algues qu’elle etait aujourd’hui ? II etait tout a fait possible egalement que ce ne soit pas le 
fait d’un evenement naturel, mais le resultat d’une intervention de l’homme. Peut-etre que l’eau de la 
riviere avait ete detournee en amont pour irriguer les terres cultivees ? 

Liam se rappela l’histoire des habitants de file de Paques. Ils s’etaient mis en tete de tailler dans 
la roche volcanique des centaines de statues monumentales pesant plusieurs tonnes et de les 
acheminerj usque sur les bords de file pour qu’elles surveillent l’oceande leur regard menagant. 

Selon certains anthropologues, c’est le transport de ces statues qui avait conduit ce peuple a sa 
perte. L’une des theses avancees etait que les habitants, qui ne connaissaient pas la roue, avaient 
deplace les statues grace a des sortes de tapis roulants faits de rondins de bois, les obligeant a abattre 
des milliers d’arbres a chaque fois. La deforestation a grande echelle de cet ecosysteme clos et isole 
avait rapidement provoque 1’erosion des sols - car les racines des arbres ne retenaient plus la terre - 
et rendu peu a peu file infertile. Les recoltes etaient devenues maigres, la nourriture etait venue a 
manquer et les habitants, craignant la colere des dieux, avaient alors decide d’intensifier la 
production de statues a leur effigie. Ils avaient fait aussi vite que possible pour en tailler beaucoup 
d’autres, moins elaborees que les precedentes, dans un ultime effort pour sauver leur civilisation en 
declin. Ironie parfaite de l’Histoire : plus ils fabriquaient de statues qu’ils transportaient sur les 
bords de file pour apaiser les dieux, plus ils contribuaient au desastre ecologique qui allait 
precipiter leur perte. 

Lorsque le capitaine Cook debarqua sur file de Paques en 1774, il decouvrit les derniers 
representants de cette culture reduits a une poignee de survivants affames et se demanda comment ces 
pauvres « sauvages » emacies avaient pu construire les etonnants chefs-d’oeuvre qui entouraient file. 

Liam se fraya un chemin au milieu des hautes herbes, des debris de tuiles d’argile et des racines 



noueuses jusqu’a l’entree d’une autre piece, dont le plafond s’etait egalement effondre. Ici aussi, le 
sol etait parseme de morceaux de tuiles aussi fragiles que des coquilles d’oeufs. 

Liampenetra a l’interieur et sentit une tuile se briser sous sa chaussure. Un archeologue digne de 
ce nom aurait commence par regarder ou il mettait les pieds avant de risquer d’abimer quelque objet 
ancien et rare - qui sait, peut-etre l’equivalent maya de la pierre de Rosette. 

Maudissant sa maladresse, Liambaissa les yeux d’un air coupable vers ce qu’il venait d’ecraser. 
Mais qa ne ressemblait pas du tout a une tuile. II s’agenouilla et ramassa 1’objet pour 1’examiner de 
plus pres. II etait arrondi, lisse et couleur creme. 

- Oh, doux Jesus ! s’exclama-t-il en le lachant. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Rashim depuis 1’autre piece, ou il etudiait les traces des motifs 
ornant les murs. 

Liam trouva le reste du crane qui depassait d’une touffe d’herbe. Les orbites vides et sombres 
semblaient lui lancer un regard noir, comme pour lui reprocher son irresponsabilite crasse. Il repera 
une cage thoracique juste a cote. 

Puis, presque aussitot, il remarqua que l’herbe etait parsemee d’autres ossements - beaucoup 
d’autres. En fait, le sol tout entier de cette piece etait jonche d’os jaunis et cassants emmeles dans les 
herbes et de plus d’une centaine de cranes qui paraissaient le toiser et le blamer silencieusement de 
son audace a venir troubler leur sommeil seculaire. 



CHAPITRE 39 

1994, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


- He, Maddy, vise un peu 9 a, dit Adam en s’accroupissant pour etudier les traces en partie 
effacees qu’il eclairait avec sa torche. Les marques sont beaucoup plus nettes sur cette dalle. Tu 
vois ? 

Maddy, Sal et Adam etaient parvenus jusque dans cette salle situee sous la place centrale grace a 
un passage decouvert par Maddy Ils avaient en elfet commence par concentrer leurs recherches au 
niveau du vaste espace circulaire qui constituait le coeur de l’etonnante cite fantome. D’apres Adam, 
c’etait la que les habitants organisaient des ceremonies. Le sol etait compose de dalles agencees en 
cercles concentriques autour d’une estrade ronde sur laquelle Adam imaginait qu’une personne 
importante - un ancien ou un chaman - orchestrait les rituels. 

En explorant la place, ils avaient remarque plusieurs endroits ou les dalles s’etaient effondrees, 
laissant entrevoir un espace sombre en dessous. Ils s’etaient alors separes pour inspecter le perimetre 
de la place, et c’est Maddy qui avait decouvert une fosse longeant le cote nord et conduisant, via une 
volee de marches, a la salle ou ils se trouvaient. 

C’etait une grande salle circulaire. A une cinquantaine de centimetres au-dessus de leurs tetes, le 
plafond bas etait soutenupar d’innombrables piliers de pierre disposes tous les deux metres environ. 
En entrant, Maddy avait aussitot pense a une illustration en coupe du Colisee qu’elle avait vue dans 
un livre d’Histoire. Le sol couvert de sable de l’arene, ou les gladiateurs combattaient a mort, etait 
en realite fait de planches de bois, soutenues par une profusion de colonnes de pierre. En dessous se 
trouvaient en quelque sorte les « coulisses » du Colisee, ou les gladiateurs, les animaux sauvages et 
les chars attendaient d’etre hisses a la surface a travers des trappes pour divertir la foule en delire. 

Dans cette salle, Adam avait decouvert un certain nombre de dalles portant la trace d’inscriptions 
qui y avaient ete gravees. La plupart d’entre elles etaient si erodees qu’il etait difficile d’en tirer quoi 
que ce soit, hormis 1 ’impression ffustrante de manquer une occasion d’apprendre des choses. 

Adam et Maddy s’etaient precipites d’une dalle a l’autre, comme des enfants a la recherche d’oeufs 
de Paques, avec l’espoir d’en trouver une qui serait sufifisamment preservee pour leur fournir des 
informations - et cet espoir venait de se concretises 

- Tu vois ? repeta Adam en posant sa torche par terre. 

Ainsi oriente, le faisceau lumineux rasait les infimes sillons graves dans la pierre et en dessinait 
des ombres nettes, leur permettant de discerner plus clairement le contenu du dessin. 

- Je dirais que c’est une representation de leurs rituels, avanga-t-il. 

Maddy se pencha plus pres pour essayer de mieux voir. Les details du dessin etaient a peine 
perceptibles, mais il lui sembla distinguer 1 ’image d’un homme qui tendait le bras devant lui, la 
paume ouverte vers une colonne de lignes ondulees. 



Pendant ce temps, Sal decida de s’eloigner pour explorer le reste de la salle souterraine. Elle 
n’avait aucune envie d’ecouter les deux tourtereaux partager leur enthousiasme a voix basse. 

Elle se mit a longer les murs, sondant les tenebres epaisses a la lumiere de sa torche qui faisait 
surgir sans fin de nouveaux piliers, tandis que la paroi incurvee defilait sans fin sur sa gauche. 

Tout a coup, un etroit passage dans le mur apparut dans le faisceau de sa lampe. Elle la braqua a 
l’interieur et decouvrit une deuxieme salle, plus petite. 

- Je vais voir ce qu’il y a la-dedans ! langa-t-elle. 

Entre les rangees de piliers, elle apercut Maddy, a E autre bout de la salle, qui tournait la tete de 
tous les cotes pour voir d’ou venait sa voix. 

- Par ici ! s’ecria Sal en agitant sa torche jusqu’a ce que Maddy la repere et agite la sienne en 
retour. Je vais aller jeter un coup d’oeil par la ! II y a une autre salle ! 

- OK, mais ne f aventure pas trop loin ! 

Sal esquissa un sourire sarcastique que Maddy etait trop eloignee pour pouvoir remarquer. 

« Oui, maman, je te promets que je serai tres tres sage », fut-elle tentee de lui repondre. Mais 
Maddy avait deja tourne le dos et repris sa discussion a voix basse avec Adam 

Pff. Quand est-ce qu ’ils vont se decider a sortir ensemble, ces deux-ld ? 

Elle secoua la tete. Le penchant qu’ils avaient l’un pour l’autre etait tellement evident que e’en 
devenait genant. Mais aucun d’eux n’etait pret a le reconnaitre et, si quelqu’un avait ose ne serait-ce 
que suggerer qu’il y avait quelque chose entre eux, ils auraient tourne l’idee en derision tout en 
rougissant. 

Sal ne comprenait pas ce que Maddy trouvait a ce garcon, avec sa peau pale et boutonneuse 
couverte de taches de rousseur, ses dreadlocks sales, sa barbe clairsemee et les horribles tee-shirts 
barioles qu’il s’entetait a porter. 

Jahulla, on dirait un clochard, un vulgaire bhikhari. 

II n’avait vraiment rien a voir avec le seduisant trentenaire athletique et tire a quatre epingles qu’il 
serait en 2001. C’etait peut-etre lui que Maddy voyait quand elle lui faisait les yeux doux : celui a qui 
il ressemblerait un jour ! Ou alors elle etait completement desesperee. 

Sal mit ces pensees de cote et ffanchit l’entree etroite, avant de balayer les alentours de sa torche. 
Elle se trouvait dans une petite piece carree, sans rien de particulier si ce n’est, tout au fond, une 
sorte de trou dans le sol. Elle s’en approcha et s’accroupit avant de braquer sa lampe a l’interieur. 
Elle apercut une volee de marches en pierre tres raides qui disparaissaient dans l’obscurite. 

- II y a un escalier qui descend plus bas, par ici ! cria-t-elle, les mains en porte-voix. 

Elle attendit vainement une reponse de Maddy ou d’Adam, mais ils etaient sans doute trop 
absorbes dans 1’etude des inscriptions sur les dalles. 

Oh et puis tant pis pour eux. 

Elle descendit les premieres marches et s’enfonga sous le sol jusqu’aux epaules. Puis, elle se 
baissa et dirigea sa torche vers le bas de 1’escalier. Dans le faisceau de lumiere, elle vit ses bottines 
a lacets couvertes de poussiere, la marche sur laquelle elle se tenait, la dizaine d’autres qui se 



profilaient devant elle et les murs de pierre qui l’enserraient dans ce passage confine. Les marches 
s’evanouissaient dans l’obscurite au point qu’il etait impossible de savoir combien il y en avait et 
jusqu’ou elles allaient. 

Sal hesitait a descendre davantage, regrettant de n’avoir pas une lampe plus puissante qui lui aurait 
peut-etre permis de voir ce qui l’attendait plus bas. Elle passa la main sur le mur a cote d’elle, a la 
recherche d’une asperite, et trouva un petit morceau de pierre qu’elle parvint a detacher. Elle le jeta 
devant elle pour evaluer la distance jusqu’en bas. 

II degringola bruyamment le long de l’escalier. 

Bing, biling... Bing... Bing... Bing... 

II y eut un dernier bing qui resonna comme un galet qu’on aurait jete sur le sol en granit d’une 
cathedrale vide. 

On dirait qu ’il y a une piece tout en bas, une grande piece. 

Et, d’apres le bruit qu’avait fait le morceau de pierre, il ne restait pas enormement de marches a 
descendre. 

Qu ’est-ce que tu attends ? 

Elle n’etait pas vraiment rassuree, bien sur. L’obscurite devant elle etait aussi insaisissable, 
epaisse et intimidante que le brouillard laiteux de l’espace du chaos, dont elle etait une sorte de 
negatif. Elle se demanda si, la aussi, elle allait se retrouver cernee d’ombres fantomatiques. 

C’est juste une piece vide, Sal. Une ruine, oubliee de tous. Tout ce que tu risques d’y croiser, ce 
sont des petites betes. Allez, ne sois pas ridicule ! 

Elle prit une profonde inspiration. 

- Oui, bon, d’accord, rien que des petites betes. 

Elle descendit quelques marches de plus et fut alors completement immergee dans l’escalier etroit. 
Elle leva sa torche vers l’ouverture, a un metre a peine au-dessus d’elle, et se demanda une derniere 
fois s’il ne serait pas plus prudent d’aller prevenir Maddy et Adam de ce qu’elle avait decouvert. 

Et puis non, c’etait sa trouvaille a elle. Maddy s’empresserait de se l’approprier. Elle prendrait 
1 ’ascendant sur elle et minimiserait son role - voire ne lui en attribuerait pas le moindre dans la 
decouverte de cet endroit. 

Or elle sentait que quelque chose l’attendait enbas. 

Oh non mais ecoute-toi, quel cinema ! 

Son esprit n’etait guere indulgent avec elle aujourd’hui. 

- Chuddah ! J’ai peur ! Fiche-moi la paix ! marmonna-t-elle. 

D’accord, tu as peur, mais tu brules de curiosite, avoue-le. 

Oui, c’etait vrai. Elle avait l’impression que ces marches avaient une sorte de « vocation », comme 
si leur intention etait d’attirer doucement quelqu’un tout en bas, vers quelque verite profonde, comme 
si elles etaient vivantes, formant une sorte de choeur antique qui l’invitait a avancer, l’encourageait 
d’unmurmure a descendre jusqu’en bas. 

Allez, il te suffit d’atteindre la derniere marche. Apres, tu n ’auras qu ’a braquer ta lampe autour 
de toi pour voir ce qu ’il y a. 

Elle descendit cinq marches de plus, puis encore cinq... et cinq autres encore. 

Le leger claquement de ses bottines se doubla soudain d’un leger echo. Elle dirigea sa torche vers 
le sol. La lumiere se refleta intensement sur une surface lisse et brillante. 

- Qu’est-ce que c’est que 9 a ? chuchota-t-elle aussi doucement que possible. 

Mais sa voix resonna quand meme et lui revint, un instant plus tard, noyee dans un concert 
d’innombrables murmures. C’etait bien sa voix en echo, mais amplifiee, deformee et demultipliee par 



l’acoustique de ce vaste et sombre espace. 

Elle s’accroupit et fit glisser ses doigts sur l’etrange surface. Elle etait froide, lisse, et aussi noire 
que de l’obsidienne. 

Jakulla... C’est quoi, cet endroit ? 



CHAPITRE 40 

1994, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


- Si je devais tenter une estimation, je dirais qu’ils etaient, je ne sais pas... une centaine ? dit Liam 
en haussant les epaules. Deux cents, peut-etre ? C’est difficile a dire. Les ossements etaient 
eparpilles partout dans la piece. 

Maddy Unit de remuer le ragout qui mijotait dans la marmite, en versa quelques louches dans un 
bol et le tendit a Liam. 

- Eparpilles ? repeta-t-elle. Tu crois que quelqu’un est venu ici avant nous a la recherche d’objets 
de valeur ? 

Liam vint s’asseoir sur une marc he en pierre pres du feu. Ils avaient decide d’etablir le campement 
au bord de la grande place circulaire. Comme prevu. Bob et Becks avaient rapporte un auvent en 
toile, des couvertures et plusieurs caisses de boites de conserve du campement des contras. La 
plupart des boites etaient piquees de rouille, cabossees et depourvues d’etiquette, si bien que qa avait 
ete un peu la loterie lorsqu’il avait fallu les ouvrir. Certaines contenaient des ananas en tranches, 
d’autres des petits poissons argentes couverts de sel assez peu engageants, d’autres encore un 
melange de haricots frits baignant dans une epaisse sauce brune et sucree. C’ etaient ces dernieres que 
Maddy avait choisi de verser dans la marmite, ainsi que d’autres remplies d’une sorte de viande rose 
et molle ecoeurante - probablement du pore, encore que ca aurait tout aussi bien pu etre un melange 
de volaille et de boeuf haches. 

- Eh bien, il est possible que des chasseurs de tresors soient deja passes par la et qu’ils aient 
fouille les ossements, oui, repondit Liam avant de se reprendre. Oh, mais non, qu’on est betes ! 
Rappelez-vous le rocher a 1’entree du tunnel et la vegetation accumulee depuis des siecles tout au 
bout. Personne n’est venu ici depuis des lustres. Je ne sais pas, peut-etre que des animaux sauvages 
ont trouve le cimetiere de la cite, qu’ils ont deterre les cadavres et les ont traines dans ce batiment 
avant de les devorer ? 

Rashim saisit un bol de ragout des mains de Maddy et designa du regard l’espece de temple qu’il 
avait explore avec Liam un peu plus tot dans l’apres-midi. 

- Pour moi, ces squelettes rassembles dans un meme batiment, ca suggere que ces gens sont morts 
enmeme temps. Tous les habitants de cette cite, tous ensemble. 

- Tiens, Sal, dit Maddy en lui tendant un bol. 

Sal le considera sans envie. 

- Tu n’as pas faim ? 

- Pas trop. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Tu ne te sens pas bien ? 

- Non non, qa va. 

- Elle est malade peut-etre ? awanqa Billy. Mai de ventre de jungle. Vous buvez dans riviere ? 

- Je n’ai pas tres faim ce soir, c’est tout, repondit Sal en leur adressant un faible sourire. Mais qa 
va, je vous assure. 

- Essaie quand meme de manger un peu, lui conseilla Maddy. 

Sal prit le bol et s’adossa contre une marche. Elle se mit a remuer le ragout sans enthousiasme 
avec sa cuillere tout en les regardant parler, mais sans vraiment les ecouter. Ses pensees etaient 



ailleurs, concentrees sur ce qu’elle avait decouvert sous la place. 

- Alors tu crois qu’ils sont morts tous ensemble, Rashim ? reprit Adam, les sourcils fronces. Tu 
veux dire que ce serait un true rituel, un peu comme le massacre de Jonestown ? 

Liam leva les yeux de son bol et le devisagea d’un air perplexe. 

- De quoi tu paries ? demanda-t-il. 

- D’un mouvement chretien fonde aux Etats-Unis par un pasteur du nom de Jim Jones, dont les 
membres sont partis s’installer avec lui au milieu de la jungle en Amerique du Sud. Et puis, unjour, 
ce gars a eu un genre de revelation debile comme quoi la fin du monde etait proche et il a explique a 
ses fideles qu’ils devaient tous s’empoisonner. Du coup, il a prepare un bouillon, un peu comme 
celui-ci... 

- Merci pour la comparaison, ga fait plaisir, s’offiisqua Maddy. 

- ... dans lequel il a mis du cyanure et ils ont tous du le boire, reprit Adam. Quelques jours plus 
tard, on a decouvert leurs corps gisant les uns a cote des autres. Ils etaient plus de neuf cents, des 
hommes, des femmes et des enfants. C’est une histoire vraie qui date de la fin des annees soixante- 
dix. 

- Non, a mon avis, ga n’a rien a voir avec ce qui s’est passe ici, lacha Rashim. 

- Comment ga ? 

- Ehbien, les ossements etaient disperses dans tous les sens, n’est-ce pas Liam ? Ils n’etaient pas 
du tout ordonnes ou disposes d’une fagon qui pourrait laisser penser qu’on a affaire a un quelconque 
rituel. 

Liamhocha lentement la tete. 

- On aurait presque dit que... commenga-t-il avant de se raviser et d’enfourner une cuilleree de 
ragout. 

- Que quoi ? le pressa Maddy. 

- Ben... On aurait presque dit que c’etait l’oeuvre d’une bete enragee, un enorme animal sauvage, 
un ours ou quelque chose comme ga. Ilya des ours au Nicaragua, Billy ? 

- Non. Nous avons jaguars. Mais ils sont rares. 

- Quelque chose a du mettre en pieces ces pauvres gens, declara Rashim. A supposer, bien sur, 
que la disposition des ossements corresponde a l’endroit ou ils sont morts et ne soit pas liee au 
passage de charognards ou a une autre intervention exterieure. 

Un silence pesant s’installa entre eux, fort heureusement trouble par le bruit du feu qui crepitait, 
faisant eclater des bulks a la surface de la marmite. 

- Quoi qu’il se soit passe ici, ne perdons pas de vue que c’etait il y a plusieurs siecles, rappela 
Adam. Quelqu’un peut tres bien etre venu entre-temps et avoir fouille les lieux. 

- Oui, c’est vrai, acquiesga Liam. Mais tout de meme, ga laisse songeur, vous ne trouvez pas ? 

- Quoi done ? fit Maddy en se cal ant contre un bloc de pierre. 

- Ben... Qu’est-ce qui s’est vraiment passe ici ? 

- Mauvaise chose pour ces gens, repondit Billy d’un air sombre. 

- En tout cas, cette cite n’a pas ete progressivement abandonnee, affirma Rashim. A mon avis, il 
est arrive quelque chose de catastrophique. Et les gens sont morts tous ensemble, en meme temps. 

Maddy saisit la louche et l’egoutta en la heurtant contre la marmite, ce qui produisit un bruit 
metallique sourd. 

- Quelqu’un en veut d’autre ? 

Tous secouerent la tete en signe de refus. 

- Bon, OK, ce n’etait pas le festin du siecle, c’est sur. 



Elle eclata d’unrire force, dans l’espoir d’egayer l’ambiance. Sonrire resonna entre les parois du 
vaste bassin en pierre, avant de leur revenir en echo avec un bruit qui evoquait davantage le 
gemissement d’une creature de la jungle. 
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Liam fut reveille brutalement. II etait en train de rever de l’eau chaude des Cara'ibes, d’un bateau 
dont le bois craquait, d’une voile qui claquait dans le vent, mais toutes ces images s’evanouirent 
instantanement quand Maddy se mit a le secouer par les epaules. 

- Liam, reveille-toi ! 

- Qu’est-ce qui... Doux Jesus, Maddy ! rala-t-il en se frottant les yeux. Qu’est-ce qui se passe ? 

- Sal n’estplus la ! 

- Quoi ? 

- Elle a disparu ! 

Liam se redressa et examina les environs. II avait dormi sous l’auvent de leur campement. II repera 
les cendres de leur feu de camp et les lits faits de vieilles couvertures sales installes tout autour. Ils 
etaient tous vides, sauf le sien. Tout le monde etait deja leve, de meme que le soleil. II reconnut les 
voix d’Adam, de Rashim, de Billy et des unites de soutien qui appelaient Sal depuis divers endroits 
de la cite et se repercutaient en echo entre les mines. 

- Est-ce qu’elle t’a parle d’aller quelque part ? demanda Maddy. 

-Non. 

- Et tu ne l’aurais pas vue se lever cette nuit pour aller aux toilettes ? 

-Non. 

- Est-ce que tu as entendu quoi que ce soit ? 

- Non, j ’ai dormi comme une masse, avoua Liam en sortant de son lit. Je n’ai rien... 

- Bon sang, Liam, elle a disparu ! s’exclama Maddy, paniquee. On ne la trouve nulle part! 

- Elle doit bien etre dans les parages, voyons, declara Liam, en parcourant des yeux le bassin 
labyrinthique, une main en visiere sur le front. 

- Si c’etait le cas, elle nous entendrait, et elle aurait deja repondu ! 

Maddy regarda autour d’elle a son tour. Les seules traces de couleur au milieu du gres rouille et de 
la vegetation verte etaient les autres membres du groupe qui arpentaient les mines en appelant Sal. 

- Peut-etre qu’elle s’est levee pendant la nuit et qu’elle est tombee quelque part ? avanga Liam. 
Peut-etre qu’elle est blessee ou qu’elle a perdu connaissance ? 

- J’y ai pense aussi, acquiesga Maddy. D’autant qu’elle n’etait pas bienhier soir, tute souviens ? 

- Oui, c’est vrai. Done elle n’a pas pu aller bien loin. Peut-etre qu’elle a voulu, je ne sais pas, 
trouver un coinunpeu a l’ecart pour se soulager ?... 

- Mais on a cherche partout ! 

- Eh bien alors, peut-etre qu’elle se trouve dans un endroit... ou elle ne peut pas nous entendre ? 

- Impossible, on est dans une veritable caisse de resonance ici ! s’agaga Maddy avant de baisser 
les yeux vers le sol de la place. A moins qu’elle ne soit retournee la-dessous ? 

Liam suivit son regard. 

- £a fait quand meme un sacre parcours pour quelqu’un qui a juste envie d’aller aux toilettes, 
repondit-il. 

- Je ne pense pas que ce soit 9 a. II s’est passe un true, hier apres-midi. Elle etait bizarre, pas 
comme d’habitude, je ne sais pas comment dire... 



- Comment 9 a ? 

- Adam et moi, on essayait de dechiffrer des inscriptions gravees sur une dalle, et Sal s’est 
eloignee de son cote. Elle s’est absentee un moment et, quand elle est revenue, je lui ai reproche de 
ne pas etre restee avec nous. Mais elle n’a pas bronche, comme si elle reflechissait a quelque chose. 
En fait, sur le moment, j ’ai cru qu’elle faisait la tete. 

- Et tu crois qu’elle se cache, qu’elle est encore fachee ?... Non, elle ne nous laisserait pas nous 
inquieter comme 9 a. 

- Non, non, mais peut-etre qu’elle a vu ou decouvert quelque chose qu’elle veut, je ne sais pas, 
tirer au clair avant de venir nous en parler. Elle a change, ces derniers temps, Liam. Elle garde les 
choses pour elle, elle ne se confie plus du tout, elle rumine dans son coin. 

Liam porta le regard vers la fosse situee a 1’autre bout de la place. 

- Tu veux qu’on aille jeter un coup d’oeil par la-bas ? 

- Oui. Je commence vraiment a me faire du souci. 

- OK, je vais demander a Bob de nous accompagner, suggera Liam. Des fois qu’un jaguar aurait 
trouve refuge la-dessous... 

- Bonne idee, acquiesga Maddy qui avait pense a la meme chose. 

-Sal Hues la? 

La voix de Liam resonna a travers la salle, mais aucune reponse ne lui parvint. 

Maddy essaya de se souvenir de l’endroit precis ou se tenait Sal quand elle lui avait crie qu’elle 
avait trouve quelque chose. Elle etait alors si absorbee dans l’examen des inscriptions avec Adam 
qu’elle s’etait contentee d’agiter sa torche en retour avant de l’expedier avec une vague invitation a 
la prudence. 

Elle traversa la piece, se ffayant un chemin entre les nombreux piliers. 

- Elle devait etre quelque part par la quand elle m’a appelee, dit-elle. 

Liam et Maddy balayerent l’espace devant eux avec leurs lampes, faisant danser les ombres 
portees des piliers sur le sol en pierre. On aurait dit des fantomes surpris par la lumiere qui 
detalaient pour se cacher. 

- Elle longeait le bord de la salle pour... Attends, la ! 

Maddy ramena le faisceau de sa torche vers l’endroit qu’elle venait d’eclairer et repera, dans le 
mur incurve, une ouverture rectangulaire d’environ soixante centimetres de large qu’il etait facile de 
manquer. 

- C’est 9 a ! C’est la qu’elle se trouvait. 

Ils se precipiterent dans cette direction. 

- Sal, tu es la ? cria Maddy en braquant sa lampe a travers l’etroit passage. Je vois une petite 
piece, mais elle est vide, il n’y a personne. Bon sang, mais ou peut-elle bien etre ? Je t’assure que si 
elle nous fait une blague... 

- Attends ! s’exclama Liam qui venait de se faufiler a travers 1’ouverture. II y a un trou dans le sol. 

Maddy le rejoignit a l’interieur, suivie de Bob qui penetra dans la piece en grognant, au prix de 

quelques ecorchures. 

- Regardez, il y a des marches, indiqua Liam en dirigeant sa torche dans le trou. 

Maddy mit ses mains en porte-voix. 

-Houhou, Sal ? appela-t-elle. 

Aucune reponse. 

- Je vais aller jeter un coup d’oeil, decida Liam. 



- Recommandation : je passe devant, declara Bob en posant un pied sur la premiere marc he. II y a 
peut-etre des animaux. 

- Oui, tu as raison, reconnut Liam avant de lui tendre sa lampe. 

Les epaules et les cheveux hirsutes de Bob dispararent dans le trou tandis qu’il commengait a 
descendre. 

- Attention, les marches sont raides et glissantes, annonga-t-il. 

Liam s’engagea derriere lui, Maddy sur ses talons. 

- Bon sang, il ne faut vraiment pas etre claustrophobe, murmura-t-elle. C’est flippant! 

- Pour sur, approuva Liam. 

Ils continuerent de descendre prudemment l’escalier. Soudain, la voix grave de Bob monta jusqu’a 
eux: 

- Je suis arrive enbas. 

- Ta voix resonne comme si tu te trouvais dans une grande piece, fit remarquer Liam. 

- C’est le cas, repondit Bob. 

Quelques instants plus tard, Maddy et Liam se tenaient a ses cotes. Liam recupera sa torche aupres 
de Bob et la braqua autour de lui. La lumiere troua l’obscurite et permit de reveler quelques details. 

Ils se trouvaient dans une nouvelle salle circulaire, de meme diametre que celle du dessus, sauf 
qu’ici le plafond etait beaucoup plus haut, a cinq ou six metres du sol. Et il n’y avait aucune colonne 
pour le soutenir. C’etait un vaste espace caverneux. 

- Sal ! appela Liam. Tu es la ? 

Il n’eut que l’echo de sa voix en guise de reponse. 

- Regarde le sol ! langa Maddy. 

Liamorienta le faisceau de sa torche vers ses pieds. La lumiere se refleta avec intensity. 

- On dirait du verre, dit Liam en se baissant pour faire glisser ses doigts sur la surface. Et c’est 
parfaitement lisse. 

Maddy l’imita. 

- Bon sang ! s’exclama-t-elle. Tu as remarque ? C’est chaud. C’est, euh... 9 a ne peut pas etre les 
Indiens qui ont fait 9 a ? 

- Alors, qui ? 

- Je ne sais pas. Mais ce materiau, c’est, comment dire... moderne. Comme du teflon, de la fibre 
de carbone, un true comme 9 a. 

Liamtourna la tete vers elle. 

- Tupenses a la meme chose que moi ? demanda-t-il. 

- Des gens venus du fiitur ? 

- Oui. Peut-etre un autre groupe comme celui de Rashim. Tu sais, le Projet Exodus ? 

- C’est possible, lacha Maddy avant de se mordiller la levre d’un air pensif. Tu te rappelles la 
station de reception mise en place par Rashim aux abords de Rome ? Peut-etre que c’est une sorte 
d’aire d’arrivee ? 

- Ou... de depart ? 

Cette fois, ils n’eurent qu’a echanger un regard pour savoir qu’ils pensaient a la meme chose. 

- Sal ! s’ecria de nouveau Maddy sans recevoir de reponse. Oh, bon sang, Liam, tu crois qu’elle a 
ete transportee quelque part ? Peut-etre qu’elle a active un mecanisme... meme si je ne vois rien qui 
puisse etre active. 

Liam parcourut la salle, sa lampe braquee vers la surface sombre et lisse. 

- Rien, indiqua-t-il, avant d’apercevoir, dans le faisceau de sa torche, les contours d’une forme 



imposante qui emergeait du sol. Attends, c’est quoi, 9 a, la-bas ? 

Ils marcherent tous les trois dans cette direction. Au fur et a mesure qu’ils avangaient, ils 
distinguaient la structure plus en details : c’etait une colonne de trois ou quatre metres de diametre 
plantee au milieu de la salle et qui montait jusqu’au plafond dans lequel elle semblait se fondre. Elle 
etait faite du meme materiau lisse et reflechissant que le sol. 

En se rapprochant, ils remarquerent que des rangees horizontales et verticales de symboles y 
etaient gravees tres legerement. Lorsqu’ils arriverent au pied de la colonne, Liam fit glisser sa main 
le long de la surface. 

- C’est chaud et lisse, comme le sol. 

Maddy eclaira la colonne de haut en bas avec sa tore he. 

- II y a des dizaines, que dis-je, des centaines de marques. II y en a absolument partout, remarqua- 
t-elle avant de suivre du doigt les contours d’un des symboles, de la taille de sa paume. Qu’est-ce 
que 9 a peut bien vouloir dire ? Est-ce que c’est 9 a qu’on etait censes decouvrir ? 

- Je detecte des particules de tachyons, annon 9 a Bob. 

- Alors c’est bien 9 a ! s’exclama Maddy. C’est surement pour 9 a qu’on nous a conduits jusqu’ici ! 

Liam fit lentement le tour de la colonne. 

- Des tachyons ? repeta-t-il. Est-ce que c’est une sorte de machine de deplacement spatiotemporel, 
Bob ? 

- Je ne dispose pas de donnees suffisantes pour repondre a ta question, Liam. 

- Si e’en est une, elle est vraiment enorme, dit Maddy. Elle doit etre bien plus perfectionnee que la 
notre. Si 9 a se trouve, elle a ete fabriquee par des gens provenant d’une epoque posterieure a celle de 
Waldstein... Je veux dire, bien apres lui. Qu’en penses-tu. Bob ? 

- Je ne dispose pas de donnees suffisantes pour repondre, mais c’est une possibility. 

- C’est incroyable ! lacha Liam. 

Sa voix resonna en d’innombrables echos renvoyes de toutes parts par la paroi circulaire de la 
salle. 

- Bon sang, Liam, tu sais ce que 9 a veut dire ? Des survivants ! poursuivit Maddy, qui ne put 
s’empecher de sourire d’excitation malgre son inquietude pour Sal. Des hommes qui ont survecu au 
virus de Kosong ! Des hommes qui viennent d’apres la fin ! On a du survivre et reconstruire notre 
civilisation. II reste de l’espoir ! 

Liam posa le pied sur quelque chose de mou. II se petrifia sur place, soudain envahi d’une 
sensation d’effroi a l’idee de ce qu’il allait decouvrir par terre. II braqua le faisceau de sa torche 
vers le sol et laissa echapper un gemissement etrangle. 

- Oh non. 
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- Cette colonne contient un champ de deplacement spatiotemporel, expliqua Maddy. Et nous 
sommes quasiment certains que Sal a trouve le moyen d’entrer a l’interieur. 

- Toute nue ? s’etonna Rashim en baissant les yeux vers le vetement qui trainait sur le sol. 
Pourquoi aurait-elle fait un true pareil ? 

- C’est seulement son tee-shirt, repondit Maddy Je pense qu’elle l’a laisse ici pour nous faire 
comprendre qu’elle etait partie. 

- Pourquoi pas laisser message ? demanda Billy. 

- Je n’en sais rien. Peut-etre qu’elle n’avait pas de stylo... ou pas le temps ? Peut-etre que tout 
s’est passe tres vite ? 

- Et pourquoi se serait-elle glissee en douce jusqu’ici, sans rien dire a personne ? intervint Adam. 

- Je ne sais pas. 

Maddy jeta un regard a Liam qui lui adressa un hochement de tete discret. La fragilite 
psychologique dont souffrait Sal ces derniers temps ne regardait qu’eux seuls. Les autres membres du 
groupe n’avaient pas besoin d’en savoir plus. 

- Elle a toujours ete la plus observatrice, la plus curieuse de nous trois, poursuivit Maddy. Elle a 
du decouvrir tout qa hier et elle preferait sans doute y voir un peu plus clair avant de nous en parler. 

Meme enpresentant les choses sous cet angle, Maddy realisa que ses explications n’etaient guere 
convaincantes. De toute fagon, qui savait vraiment ce qui se passait dans la tete de Sal ? 

Adam se tourna vers la colonne pour en examiner la surface. 

- Tous ces symboles... Je me demande combien il y en a. 

- Trois mille soixante-dix-sept, declara Bob. 

- J’ai l’impression qu’il n’y en a pas deux pareils. Cette colonne pourrait etre une sorte de cle 
pour decrypter ce langage... C’est incroyable. A mon avis, qa provient d’un fiitur si lointain, d’une 
societe si eloignee de notre civilisation actuelle, qu’on aurait surement Pair aussi etranges et 
mysterieux pour ses membres que des Atlantes le seraient pour nous. 

- En tout cas, le materiau de cette colonne parait tres moderne, indiqua Rashim en tapotant 
doucement la surface. Qa pourrait etre un metamateriau a base de carbonite. 

- Ces inscriptions, ce sont peut-etre des instructions pour l’ouvrir, awanqa Liam. 

- C’est aussi mon impression, acquiesga Rashim On dirait une sorte d’interface tactile. 

- Alors peut-etre que Sal a compris comment qa marchait, suggera Maddy. Elle est douee pour 
reperer des series de motifs, ce genre de choses. 

- Ou bien elle a juste eu un coup de chance... \fous avez remarque que les symboles sont plus 
chauds que le reste de la surface ? demanda Rashim en suivant du bout du doigt les contours de l’un 
d’eux. Qa m’a vraiment l’air d’etre une interface utilisateur, une sorte de panneau de controle. 

- Arrete, Rashim ! s’exclama soudain Maddy. Mieux vaut ne toucher a rien. Qui sait si on ne risque 
pas de declencher quelque chose. N’oubliezpas que Sal est entree la-dedans ! 

- Tu as raison, approuva Rashim en retirant sa main. 

- Bob ? Becks ? appela-t-elle en se tournant vers les unites de soutien. Qu’est-ce que vous pensez 
de tout qa ? Des idees ? 



- Nous avons tous les deux procede a une analyse des particules de tachyons emises, repondit 
Becks. Leur mouvement obeit a un schema et a une orientation bien precis. 

- Qu’est-ce que ga signifie ? 

- Ils se deplacent suivant un axe uniforme, expliqua Bob. Les trajets des particules sont 
parfaitement paralleles. II s’agit d’un champ tres cible. C’est sans doute pour ca que nous n’avons 
pas detecte la moindre particule avant de nous trouver juste a cote de cet appareil. 

- Cible ? repeta Maddy. Comme lorsqu’on essaie d’envoyer un signal a travers le temps ? 

- Correct. 

- Tu veux dire que ce gros machin est une sorte de transpondeur geant ? 

- Non, intervint Rashim en designant le tee-shirt de Sal. Cet appareil ne se cantonne pas a la seule 
transmission de tachyons. Sal a ete envoyee quelque part. 

- Rashim a raison, acquiesga Becks. II se peut qu’il serve a la fois de transmetteur de signaux et de 
champ de deplacement. 

- Mais vers ou ? s’inquieta Maddy. Si Sal est bien entree a l’interieur, il faut qu’on sache ou elle a 
atterri. 

- Le faisceau de tachyons est oriente directement vers le sol, indiqua Bob. 

- Est-ce que ga veut dire qu’il y a une autre piece en dessous ? awanga Liam. 

- Pas necessairement, repondit Becks. Les tachyons traversent la matiere solide sans aucune perte. 
Le faisceau peut etre dirige vers l’autre bout dumonde, voire au-dela, ouprovenir de la-bas. 

- Et le faisceau que vous detectez, il part d’ici ou bien on le regoit ici ? demanda Maddy. 

-Nous ne disposons pas de donnees suffisantes. 

Rashim posa un index sur sa bouche tandis qu’il reflechissait a voix haute : 

- Une technologie de deplacement de cette echelle requiert une enorme quantite d’energie. D’ou 
peut-elle bien provenir si cette salle est le point d’origine de la transmission ? 

- Le signal peut tres bien etre envoye d’ici sans pour autant etre envoye depuis notre epoque, 
indiqua Becks. 

- Pas depuis notre epoque ? repeta Maddy, perplexe. Tu veux dire, pas maintenant, pas depuis le 
present ? 

- Correct. 

- Alors depuis le passe ou depuis le fiitur ? 

- Nous ne pouvons pas le savoir pour le moment, repondit Bob. Il nous faudrait davantage de 
donnees. 

- Alors ce signal, il ne fait que passer par cette epoque ? demanda Liam en levant les yeux vers la 
colonne. 

- Affirmatif. 

Maddy plissa les yeux dans un effort de concentration. 

- Si Sal a trouve le moyen d’ouvrir cet appareil et d’entrer dans ce « signal », est-ce qu’elle aurait 
puetre emportee jusqu’a son point d’arrivee ? 

- Il y a une probability elevee que ce soit exactement ce qui s’est passe, affirma Becks. 

- Bon, tres bien. Dans ce cas, est-ce que Bob et toi pouvez essayer de determiner ou et quand ce 
faisceau de tachyons commence et aboutit ? 

- Nous pouvons evaluer la densite, les tangentes de deplacement et le taux de decomposition des 
particules au moment present et obtenir une approximation des points de depart et d’arrivee du signal, 
declara Bob. Mais ce ne seront que des valeurs grossieres et hypothetiques. 

- Nous aurions des resultats plus precis si nous pouvions recueillir des informations 



supplementaires plus proches de l’origine et de la destination du signal, ajouta Becks. 

- C’est comme lorsqu’on a trois points sur un graphique, expliqua Rashim. Avec deux points, on 
definit une droite, mais untroisieme permet de co nfi rmer l’exactitude des resultats. 

- C’est une analogic pertinente, commenta Bob. 

- Bon, il va falloir qu’on rentre a Londres, decida Maddy. Ensuite, on vous enverra tous les deux 
en amont et en aval de ce faisceau pour que vous puissiez compter les tachyons, c’est bien 9 a ? 

Les deux unites de soutien hocherent la tete. 

Maddy tourna le regard vers Adam, puis vers les symboles graves a la surface de la colonne. 

- L’autre solution serait de trouver comment fonctionne cette « interface utilisateur », si c’est bien 
de cela dont il s’agit. Si on arrive a faire marcher ce true, on pourra peut-etre ramener Sal. 

- Je peux essayer de decoder ces inscriptions, indiqua Adam. Ou alors je peux y aller par 
tatonnements jusqu’a ce qu’il se passe quelque chose d’interessant. 

- Surtout pas ! s’exclama Maddy. Non, je crois qu’on devrait arreter de faire n’importe quoi. On 
ne touche plus a rien. 

Elle etait inquiete a l’idee qu’ils aient deja pu modifier le signal ou le reprogrammer legerement en 
effleurant les symboles. Et dans ce cas... 

... se pouvait-il que Sal soit a tout jamais perdue ? 

Elle sortit de sa poche la balise bricolee par Rashim, ouvrit l’etui et actionna l’interrupteur. Avec 
un peu de chance, Bob-1’ordinateur allait capter leur signal. Avec un peu de chance, le faible 
murmure de tachyons emis par ce modeste transpondeur ne serait pas noye dans le flot puissant 
transmis par cette imposante machine. 

- Nous allons la retrouver, reprit Maddy. Et je ne veux pas la moindre contestation sur ce sujet. 
Ramener Sal est notre unique priorite. 
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Bob-1’ordinateur guettait patiemment le faible signal et ne manqua pas de le reperer. Une fenetre 
de la taille d’un trou d’epingle s’ouvrit, suivie quelques minutes plus tard par un portail ramenant 
Maddy, Liamet les unites de soutien dans le Cachot, en 1889. Les autres etaient restes en 1994. 

Bob et Becks partagerent silencieusement le contenu de leur memoire avec Bob-1’ordinateur, qui 
tut tres vite au fait des dernieres nouvelles. 

> Je n’ai detecte aucune interference causee par un autre signal de tachyons la ou vous vous 
trouviez. 

- C’est surement parce que le signal plus puissant dont on t’a parle etait un faisceau cible, sans 
dispersion importante de tachyons. 

> C’est correct, Maddy. 

- II faut qu’on envoie Bob au meme endroit avant 1994, et Becks apres. Mais je ne sais pas a 
quelles epoques exactement. 

- Plus on s’eloignera l’un et 1’autre de 1994, plus les donnees seront significatives, repondit 
Becks. 

- Bon, d’accord... alors un siecle chacun, qa va ? 

> Un ecart de deux cents ans devrait nous procurer des donnees suffisantes. 

- Bien. Dans ce cas, peux-tu regler ces reperes temporels et commencer le chargement de la 
machine pour ouvrir deux portails ? 

> Oui, Maddy. 

Liams’approcha. 

- J’ai envie de me changer, dit-il en designant les rideaux de separation et les hamacs suspendus 
derriere. Je me sens aussi sale qu’un ramoneur. 

Maddy se tourna vers lui et tut soudain saisie par son apparence. Son visage portait encore des 
traces de coups, des croutes, et un hematome violace autour de son oeil gauche evoquait l’orbite 
enfoncee d’un vieillard. Et avec sa barbe d’une semaine, parsemee qa et la de quelques poils gris, 
Maddy commengait a deviner dans son visage l’ombre des traits de Foster. 

- Pourquoi tu n’irais pas aux bains publics ? Prends ton temps, lave-toi de la tete aux pieds, rase- 
toi. Tu as Fair tout droit sorti de l’enfer, Liam 

- Ouais, c’est pas une mauvaise idee, repondit-il avec un sourire las. 

Elle le regarda partir et pensa avec tristesse a ce qui se passait. 

Liam est en train de mourir. 

II continuait a payer le prix des voyages dans le temps et de ses effets destructeurs. A vrai dire, il 
s’y etait davantage use qu’elle et Sal - le saut gigantesque qu’il avait effectue a la fin du Cretace 
l’avait rudement eprouve et cela se voyait de plus enplus. Maddy se demanda a quel moment elle se 
mettrait a percevoir elle aussi les effets du vieillissement dans le miroir : de fines ridules au coin des 
yeux, des cheveux gris, des taches brunes et des vaisseaux sanguins eclates qui transformeraient avant 
l’heure sa peau pale et piquetee de taches de rousseur en un atlas de souvenirs. 

Bientot, a n ’en pas douter. 



Et Sal ? Qui sait ou elle se trouvait a present et pourquoi elle avait ete assez stupide pour entrer 
dans un portail dont elle ignorait la destination. 

Deux heures plus tard, grace au groupe electrogene au gazole de Rashim qui permettait de reduire 
le temps de chargement, la machine de deplacement spatiotemporel etait operationnelle. 

Bob-1’ordinateur avait regie les reperes temporels et se tenait pret a ouvrir les deux fenetres. 

- OK, langa Maddy. Bob, tu pars le premier. On t’envoie cent ans en arriere par rapport a 
Eemplacement actuel de la colonne, autrement dit en 1894. Quant a toi, Becks, tu vas aller au meme 
endroit, mais dans le fiitur, en 2094. Vous avez une heure chacun. Est-ce que ca vous parait sutfisant ? 

- Qa devrait convenir, repondit Bob. 

- Bien. Alors en place. 

Bob et Becks s’installment au milieu des socles en bois, ecrasant la terre et la sciure sous leurs 
pieds, pendant que Maddy verifiait le compte a rebours sur l’un des ecrans. 

- Bob, il reste quinze secondes. Tu es pret ? 

- Affirmatif, Maddy. 

Elle s’approcha de lui et lui donna une claque amicale sur le bras. 

- Allez, travaille bien, mon gros. 

- Attention, tu devrais oter ta main de... 

- Ouais, je sais, la securite avant tout, soupira-t-elle enreculant d’unpas. A tout a l’heure. 

Elle egrena les cinq dernieres secondes par-dessus le bourdonnement grandissant de la machine. 
Un champ rectangulaire enveloppa Bob, et il disparut avec cinq centimetres de terre et de sciure. 

- Bon, a ton tour, Becks. 

1894, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 

Bob emergea du portail et posa un pied dans la grande salle circulaire. Il alluma sa torche et 
balaya l’espace autour de lui. La salle etait identique a ce qu’elle serait cent ans plus tard, quand 
Liam et les autres s’y trouveraient: le meme sol d’un noir luisant ou se refletait la lumiere, la meme 
colonne centrale dans laquelle circulait discretement un puissant faisceau de tachyons entre un point 
du fiitur et un point du passe inconnus. 

Il s’approcha de la colonne sombre, posa la main contre la surface lisse et sentit le flux intense de 
l’energie a quelques centimetres en dessous. C’etait comme le deferlement d’un fleuve dans un 
conduit cylindrique. Il eteignit la torche, se retrouvant plonge dans une obscurite totale, ferma les 
yeux et se concentra. Presque aussitot, son cerveau de silicium detecta la presence de particules 
egarees qui evoluaient hors du circuit preetabli. Il se mit a les repertorier en notant leur nombre, leur 
vitesse, leur charge et leur taux de decomposition. 

2094, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 

Becks arriva elle aussi sur le sol lisse et uniforme de la salle. Elle alluma sa lampe et, comme 
Bob, constata que 1’endroit n’avait pas change. Mais en s’approchant de la colonne, elle remarqua 
immediatement une chose. 

- Le signal de tachyons s’est arrete, murmura-t-elle pour elle-meme. 

Mue par la curiosite, elle fit glisser ses doigts sur la surface de la colonne et sentit que rien ne se 
passait a l’interieur. Ce n’etait plus qu’un cylindre inerte qui ne contenait rien d’interessant. Elle 



disposait d’une heure avant 1’ouverture de la fenetre de retour, aussi decida-t-elle d’utiliser ce temps 
a bon escient pour explorer les alentours. 

Elle gravit l’escalier etroit permettant d’acceder a la salle superieure au plafond bas et se ffaya un 
passage entre les nombreux piliers jusqu’a la sortie. 

Elle emergea dehors dans la lumiere d’une journee ensoleillee. Les pupilles de ses yeux gris se 
contracterent aussitot, tandis qu’elle jetait un regard autour d’elle. 

Elle se rappela qu’elle se trouvait a une epoque situee vingt-quatre ans apres la fin - apres 
l’evenement designe sous le nomde Pandore. Desormais, la Terre devait etre calme. Elle savait que 
ce calme, au demeurant assez agreable, existait partout. Dans chaque ville, chaque village, les 
mauvaises herbes prosperaient et avaient tout recouvert. 

Les villes etaient desertes, et les routes qui en partaient etaient obstruees de vehicules encashes 
les uns dans les autres. 

C’etaitunmonde de silence. 

Cependant, a un ou deux endroits de la planete, des petits groupes de survivants devaient 
commencer a former des alliances, essayant de tenir bon - les quelques heureux elus epargnes grace a 
leur resistance au virus mais aussi condamnes a fouiller le depotoir de l’humanite pour s’en sortir. 

Elle supposa que leur vie allait etre apre et difficile, comme le serait celle de leurs enfants - la 
premiere generation qui ne saurait jamais ce qu’est un holo-ecran, ni ne verrait passer des avions 
dans la troposphere superieure, qui ne regarderait pas des chaines numeriques de tele-realite en 
continu, n’ecouterait pas de la musique digitalisee sur des audio-implants, ne porterait pas de 
vetements psycho-brillants ou ne tchatterait pas mentalement entre amis. 

Peut-etre que d’ici dix, vingt ou cent generations, la planete Terre redeviendrait un endroit anime, 
empli du bruit, du chaos et de la pollution generes par l’humanite, mais pour l’heure, Mere Nature en 
avait repris le controle. 

Becks examina les environs. Les choses n’avaient pas tellement change. La jungle poursuivait sans 
relache ses efforts pour s’approprier les lieux. L’air humide resonnait de la melodie incessante des 
animaux de la jungle. II etait clair que le monde se passerait tres bien de l’humanite pour un temps. 

Elle marcha jusqu’au camp qu’ils avaient etabli un siecle plus tot au bord de la grande place 
circulaire. Sur le sol, elle remarqua les derniers lambeaux de leur auvent, en partie recouvert d’un 
tapis de feuilles mortes entassees par le vent. Les couvertures de leurs lits disparaissaient presque 
entierement sous une couche de mousse. Et la marmite dans laquelle Maddy avait un jour prepare un 
ragout n’etait plus qu’une relique rouillee et ecaillee, dont les anses s’etaient depuis longtemps 
detachees. 

Becks observa les mines de la cite dispame. Elle savait que toutes les villes finiraient desormais 
par ressembler a qa - ou plutot, rectifia-t-elle mentalement, que seule une petite partie des 
mastodontes modernes de beton, de verre et d’acier resisterait aussi longtemps que ces vestiges de 
pierre. La pierre etait eternelle. Les gratte-ciel de Shanghai, de New York, de Londres ou de Dubai 
s’effondreraient d’ici un siecle, seraient reduits a des monticules envahis par la vegetation au bout de 
cinq cents ans, et ne seraient guere plus qu’une trace du passage de l’homme sur la Terre apres mille 
ans. 

Mais ces mines mayas continueraient fierement de tenir debout. 

Elle tira une citation de sa base de donnees : « Le XX e siecle sera le dernier a laisser derriere lui 
des traces archeologiques assez solides pour resister a l’epreuve d’unmillenaire. » 

Elle sentit la chaleur du soleil sur son visage et ecouta la cacophonie reconfortante de la vie qui 
resonnait de toutes parts depuis la jungle bordant cede cite fantome. 



Finalement, le monde post-humain ne lui semblait pas un endroit si horrible. La vie sous ses 
multiples formes poursuivait joyeusement son cours. Elle florissait meme, debarrassee du 
contaminant toxique qu’etait l’humanite. 



CHAPITRE 44 

1994, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Adam avala une gorgee du cafe que Billy avait prepare. 

- Alors on est condamnes a mourir ? Tons ? 

- Presque tous, repondit Rashim en passant la main dans ses meches brunes mouillees de sueur. 
Enfin, je n’ai pas vu de mes yeux E apparition du virus, censee se produire six mois apres mon depart 
pour la Rome antique ou je devais mettre en place des balises de reception. Mais je n’ai guere de 
mal a croire que c’est le destin qui nous attend. J’ai le sentiment que c’est une sorte de cycle inscrit 
ennous. Nous avons cette capacite, peut-etre meme ce desir, de fmir par nous autodetruire. 

- Bon sang, soupira Adam en secouant la tete. 

- En 2069, nous savions tres bien que quelque chose de terrible allait nous arriver, poursuivit 
Rashim en se resservant du cafe. Une guerre couvait pour prendre possession des dernieres reserves 
de petrole. On s’attendait soit a une guerre atomique, soit a une guerre bacteriologique - ce qui 
semblait plus probable. C’est pour cela que le Projet Exodus a ete mis en place. C’etait l’occasion 
pour une poignee d’entre nous de s’enfuir dans le passe et de rebatir une civilisation moderne 
suffisamment loin dans le temps pour nous permettre de modifier notre destinee, d’eviter que toutes 
ces choses se produisent. 

- Je me souviens qu’on avait aborde la question de l’avenir du monde au lycee, indiqua Adam. On 
devait rediger une dissertation ayant pour sujet: « Comment voyez-vous le monde dans cent ans ? » 
Je me rappelle que M. Armstrong, notre professeur, avait lu certains de nos textes en classe. C’etait 
plein d’un optimisme naif. Pour tout le monde, le futur, c’etait des voitures volantes, la colonisation 
de Mars qu’on travaillait a rendre habitable, le tourisme spatial, des vacances sur la Lune, des 
remedes a toutes les maladies et meme contre le vieillissement... Tout un tas d’idees utopiques et 
pleines d’espoir. J’avais ete le seul a dresser un tableau negatif. 

- Qu’est-ce que tu avais ecrit ? demanda Rashim 

- Oh, un laius pretentieux sur la decheance de l’humanite. J’y racontais que nous etions condamnes 
a repeter l’Histoire, a reproduire les erreurs des anciennes civilisations dechues. Je disais qu’on 
detruisait le monde et qu’unjour, ce serait le monde qui nous detruirait. 

- On peut dire que tu etais visionnaire. 

- Pour etre honnete, j’essayais surtout d’impressionner Amelia Hall, une jolie fille de ma classe, 
en jouant le mec sombre et torture, reconnut Adam avec un sourire en coin. A l’epoque, je n’avais pas 
encore compris qu’il vaut mieux savoir faire des imitations marrantes pour epater les filles. 

Ils se turent pendant un moment, puis Rashim reprit la parole : 

- £a laisse quand meme de l’espoir. 

- Quoi done ? La colonne de transmission au sous-sol ? 

- Oui, acquiesga Rashim. C’est la preuve que l’humanite finira par se remettre et se reconstruire. 
Peut-etre que nos lointains descendants auront un comportement plus responsable que nous vis-a-vis 
de la technologie. 

Adamhocha la tete. L’avenir ultime de l’humanite semblait plutot de bon augure. Mais combien de 
siecles allait-il lui falloir pour parvenir a se relever d’un aneantissement presque total ? Le futur etait 
une chose fragile et capricieuse, soumise aux decisions des gens du passe. Desormais, Adam 



comprenait mieux pourquoi Maddy s’etait montree si evasive lorsqu’ils etaient prisonniers des 
contras. Comme elle le lui avait dit, il etait preferable qu’il en sache le moins possible sur le fiitur. 

La voix de Billy resonna a travers la place. Adam et Rashim tournerent le regard dans sa direction. 
Maddy, Liam et les deux unites de soutien venaient d’arriver et marchaient a leur rencontre. 

- Ouah, ils ont ete drolement rapides ! s’exclama Adam en consultant sa montre. II y a a peine une 
heure qu’ils sont partis. 

- Tu oublies que le temps n’est pas symetrique, lui rappela Rashim Si ga se trouve, ils ont passe 
des jours, voire des semaines, la-bas. Onne va pas tarder a le savoir. 

En tete du groupe, Maddy descendit plusieurs marches et parvint jusqu’a eux. 

- Salut, les gars ! On est rentres ! langa-t-elle en s’asseyant sur un bloc de pierre. Je suis crevee. II 
reste du cafe ? 

Rashim remplit aussitot un mug a la louche et le lui tendit. 

- Alors, vos unites de soutien ont-elles purecueillir les informations necessaires ? demanda-t-il. 

Liam les rejoignit et vint s’installer pres de Maddy. 

- Oui, on croit connaitre les points de depart et d’arrivee du signal de tachyons, repondit-il. 

- D’apres Bob et Becks, il voyage entre un point situe a environ deux mille ans dans le passe et un 
autre en l’an 2070, precisa Maddy. 

- Vous voulez dire que ce faisceau parcourt plus de deux mille ans ? s’etonna Rashim 

- Oui, mais ce n’est pas le plus incroyable. Ecoute bien ga, Adam, ga va te plaire... 

- Pourquoi ? 

- En fait... commenga Maddy avant de se tourner vers Bob. Oh, vas-y, dis-leur, toi. 

- Nous avons localise l’un des deux points du signal ici meme en 2070, indiqua Bob. 

- Et le deuxieme se trouve a un autre endroit du globe, environ vingt et un siecles plus tot, ajouta 
Becks. 

- Ah bon ? fit Adam. Mais ou ga ? 

Maddy et Liam echangerent un regard. Il lui adressa un hochement de tete, signe qu’il etait 
d’accord pour qu’elle lui reponde. 

- Bob et Becks ont obtenu des resultats beaucoup plus precis pour les reperes spatiaux que pour 
les reperes temporels. L’autre extremite du signal se trouve a Jerusalem 

- Quoi ? 

- Et plus exactement sous ce qu’on peut considerer comme le monument le plus sacre de la 
planete : le dome du Rocher. 

- Tu veux parler de cet enorme sanctuaire avec une coupole doree ? Celui qui est construit sur une 
colline au milieu de la vieille ville de Jerusalem ? 

- Oui, c’est ga, sur le mont du Temple. C’est un lieu sacre pour les chretiens et les juifs du monde 
entier, et un des lieux saints les plus importants aux yeux des musulmans. Selon la tradition, c’est 
depuis cette colline que le prophete Mahomet serait monte au paradis. 

- Dieu du ciel ! lacha Adam 

- C’est le cas de le dire, s’amusa Maddy. 

- Et le repere temporel associe a ce lieu correspond a peu pres au moment ou un certain Jesus- 
Christ se trouvait dans les parages, reprit Liam. 

Rashim caressa sa barbe d’un air pensif. 

- Est-ce que vous etes en train d’insinuer qu’il y aurait un rapport entre ce faisceau de tachyons et 
l’origine des grandes religions monotheistes ? demanda-t-il. 

- Moi, je n’insinue rien du tout, repliqua Maddy en haussant les epaules. Mais il faut avouer que 



c’est une coincidence troublante. Je ne dis pas qu’il existe le moindre lien de cause a effet. 
N’empeche que ceux qui ont programme ce faisceau devaient se trouver a Jerusalem a cette epoque. 
Et il est fort probable que les locaux les aient trouves bizarres, comme s’ils venaient d’un autre 
monde... Peut-etre comme des dieux ? 

- Alors pourquoi ont-ils construit cette machine ? intervint Adam. Dans quel but ? 

- Je ne sais pas... Peut-etre que c’est un passage vers le passe pour... pour assister a la naissance 
du christianisme ? Peut-etre que ce sont des archeologues du fiitur, ou des anthropologues desireux de 
decouvrir l’Histoire de l’humanite avant le grand cataclysme ? Qui sait de quel fiitur lointain ils 
viennent, de plusieurs millenaires, peut-etre ? 

- Est-ce que ga veut dire que Sal est coincee dans les temps bibliques ? s’enquit Rashim. 

- Non, on ne pense pas, repondit Maddy avant de se tourner vers les unites de soutien. Expliquez- 
lui votre theorie sur E epoque ou elle pourrait se trouver. 

- Nous avons detecte les echos d’une soudaine fluctuation d’energie le long de l’axe de 
transmission du signal, indiqua Bob. Elle semble s’etre produite il y a environ cinq cents ans. 

- Et elle pourrait avoir ete causee par l’ouverture de la colonne, ce qui aurait alors provoque une 
decharge d’energie non negligeable, completa Becks. Si c’est ce qui s’est passe, on peut envisager 
que Sal soit sortie du faisceau a ce moment-la. 

Maddy reprit la parole pour clarifier les propos de Becks : 

- Ce systeme de transmission semble etre un dispositif hermetique, unpeu comme une canalisation, 
qui transporte des tachyons entre Jerusalem enl’an zero et ici meme en2070. Mais apparemment, il y 
aurait euune fiiite vers 1’an 1500. 

- Alors c’est la qu’on va ? en deduisit Adam. 

- C’est la que Liam, Bob, Becks et moi allons nous rendre, corrigea Maddy. A vous de voir si 
vous voulez vous joindre a nous. Mais notre seul objectif est de ramener Sal. Pandore, le but de ce 
faisceau et toutes les autres questions qu’on se pose devront attendre. Pas vrai, Liam ? 

- Ouais, acquiesga celui-ci. Sal avant tout, c’est notre priorite. Une fois qu’on l’aura retrouvee, 
alors on pourra s’occuper du reste et aller chercher des reponses. 



CHAPITRE 45 
1889, LONDRES 


Bertie etait muet d’effroi tandis que la sombre alcove de briques se remplissait de nouveau de 
monde sous ses yeux. La premiere assistante du professeur Anwar, Mile Carter, la fille aux epais 
cheveux blond-roux, arriva la premiere, juste avant l’lrlandais, Liam O’Connor. Ensuite ce flit le tour 
du professeur lui-meme, suivi d’unjeune homme depenaille aux cheveux pareils a des bouts de corde 
effiloches. Puis surgit un petit homme a la peau sombre et aux yeux globuleux. Enfin, comme si la 
piece n’ etait pas encore suffisamment bondee, le geant - Bob - apparut, ainsi que la beaute froide aux 
yeux gris, celle qui s’appelait Becks. 

La piece resonna alors du bruit de plusieurs conversations entrecroisees, dont Bertie parvint a 
saisir quelques bribes. II apprit ainsi qu’ils s’appretaient a quitter cet endroit pour une nouvelle 
destination, quelque part auXV 6 siecle, qu’il leur fallait recharger quelque chose et acheter du 
materiel supplementaire, et qu’ils partaient a la recherche de quelqu’un qui avait disparu. 

II deduisit de son absence de qui il s’agissait: Mile Saleena Vikram 

Bertie se tapit derriere le hamac tandis qu’ils arpentaient la piece, juste de 1’autre cote du rideau. 
A un moment, Liam s’etait dirige droit vers lui et avait passe la main a travers le drap, frolant sa joue 
pour attraper une casquette pendue a un portemanteau. Puis il etait sorti faire des courses avec Bob et 
Becks. 

Le professeur Anwar et Maddy discutaient maintenant de dates et de chiffres auxquels Bertie avait 
du mal a entendre quoi que ce soit, si ce n’est qu’ils tentaient de calculer a quel moment precis du 
XV e siecle ils allaient tous partir. 

Le gargon aux cheveux de corde parlait a 1’homme aux yeux exorbites, lui expliquant les choses 
d’une fagon que Bertie fut surpris de comprendre lui-meme. 

- ... et done c’est ici que se trouve leur base operationnelle. C’est ici qu’ils habitent, Billy. \bus 
voyez tous ces cables, la-bas, a cote de la rangee de lumieres orange ? C’est leur machine a voyager 
dans le temps - bien qu’eux preferent appeler qa une « machine de deplacement spatiotemporel ». 

L’homme aux yeux ronds - Billy - ecoutait ces explications sans sourciller, se contentant de 
hocher la tete d’un air concentre. Bertie ressentit une frustration extreme en constatant que le petit 
homme ne posait aucune question. 

Comment fonctionne cette machine de deplacement spatiotemporel ? Necessite-t-elle beaucoup 
d’energie, et d’oii la tire- t-elle done ? Du generateur du viaduc ? Est-ce que ces «fenetres » on 
«portails » peuvent s’ouvrir n ’importe oil ? Et si oui, qu’est-ce qui les empeche d’apparaitre au 
beau milieu du sol, d’un rocher ou d’unepersonne ? 

Bertie se demanda a plusieurs reprises s’il ne devrait pas simplement sortir de derriere le drap et 
leur faire calmement part de sa presence. Quelqu’un allait surement finir par tirer le rideau et 
decouvrir qu’il etait la. Ne vaudrait-il pas mieux qu’il se montre de lui-meme, plutot que de risquer 
qu’on le trouve, cache honteusement comme un vulgaire voleur ? 

Mais il n’en fit rien, et les heures continuerent de defiler, tandis qu’il restait ainsi dissimule, priant 
pour que tout le monde fmisse par s’en aller et qu’il puisse enfin prendre la poudre d’escampette. 

Au bout d’un moment, Liam, le geant et la beaute froide revinrent, les bras charges de paniers 




d’osier remplis de nourriture et de flacons de medicaments, de deux fusils Martini-Henry ayant 
appartenu a l’armee et de plusieurs caisses de munitions. 

Une nouvelle fois, Bertie crut qu’il allait etre decouvert lorsque Maddy se dirigea vers le rideau, 
en quete de quelque chose. Mais, au dernier moment, Liam trouva ce qu’elle cherchait - une veste, 
qui etait posee sur le dossier d’un fauteuil - et elle fit demi-tour pour la recuperer. 

Un peu plus tard, ils envoyerent Bob acheter un repas chaud. Celui-ci revint au bout d’une demi- 
heure avec un panier de tourtes fiimantes. Lorsqu’ils s’installment autour de la table en bois et se 
mirent a manger en silence, Bertie prit conscience de la faim qui le tenaillait, lui qui avait passe 
presque toute la journee cache dans cette piece. II s’etonnait que les autres n’aient pas encore entendu 
son ventre qui gargouillait. 

Apres avoir englouti les tourtes, ils preparerent du cafe. Ils firent bouillir de 1’eau, non sur une 
cuisiniere, mais dans une sorte de gadget a failure fiituriste qui s’eteignit avec un bruit sec quand son 
bee se mit a cracher de la vapeur. Les discussions reprirent au sein de l’etrange assemblee reunie 
devant lui, puis le professeur Anwar et Maddy s’approcherent de la grande table ou se trouvaient les 
« fenetres lumineuses ». On aurait dit qu’ils leur parlaient, et qu’en retour celles-ci modifiaient leur 
affichage et leur presentaient des nombres. 

Au bout d’un moment, Maddy se retourna et annonca qu’ils avaient identifie le « meilleur repere 
temporel » ou retourner, qu’ils se serviraient de la « grotte » comme lieu d’arrivee, que la machine 
de deplacement spatiotemporel etait presque completement chargee et qu’elle allait ouvrir unportail 
d’ici cinq minutes. La piece s’anima aussitot. 

Maddy expliqua a Billy qu’il fallait rester bien sagement sur les socles carres remplis de terre et 
de sciure, car la machine de deplacement spatiotemporel etait « configuree pour prendre en compte 
l’espace vertical au-dessus d’eux ». 

Tout ce qui depassera... restera la ! 

On rangea rapidement les vivres dans des sacs a dos et on confia les deux fusils a Bob et Becks 
qui les mirent enbandouliere. 

Puis Bertie entendit de nouveau un bourdonnement sourd, d’abord faible, mais il savait desormais 
que celui-ci allait devenir de plus en plus fort en montant dans les aigus, accompagne du gresillement 
de l’electricite en train de s’accumuler, ce qui ferait dresser les poils de ses bras et de sa nuque. Et 
pour fmir apparaitrait un « portail » chatoyant au-dessus de chaque socle. 

Les deux premiers a partir furent le geant et la beaute ffoide - la garde avancee -, suivis de 
l’lrlandais et du garcon aux cheveux effiloches. Ensuite vint le tour de l’homme aux yeux ronds et du 
professeur Anwar, avec les sacs a dos empiles les uns sur les autres. 

Enfm, Bertie se retrouva seul avec l’Americaine. II l’observa tandis qu’elle s’adressait aux 
fenetres lumineuses, leur dormant l’ordre d’ouvrir une « fenetre de retour » quand elle activerait sa 
« balise ». Puis elle prit place sur un socle. 

Bertie savait qu’il etait sur le point de prendre une decision temeraire qui lui vaudrait peut-etre 
une mort atroce, une decision irrevocable qui risquait fort de changer pour toujours le cours de sa vie 
et sa fagon de penser. 

Mais il fallait qu’il en sache davantage. 

Certes, il semblait desormais certain que la piece serait, enfin, bientot vide et qu’il lui serait alors 
possible de s’en echapper. Mais apres tout ce qu’il avait vu et entendu, comment pourrait-il faire une 
chose pareille ? Comment pourrait-il redevenir le simple garcon de courses de Delbert Hook et 
retourner a sa vie ordinaire dans son petit meuble ? 

Tandis que le bourdonnement de la machine de deplacement spatiotemporel s’amplifiait et se muait 



en un sifflement strident et infernal, il ouvrit le rideau, bondit a travers la piece et se plaga sur le 
socle vide. 

Juste avant que le courant soit libere et que Bertie se retrouve englouti dans un champ d’energie, il 
apercut Maddy, a environ deux metres de lui, sur sa gauche, qui le devisageait, les yeux ecarquilles. 



CHAPITRE 46 

1479, LA GROTTE, NICARAGUA 


Maddy sentit le sol ferme sous ses pieds en emergeant du brouillard laiteux. Elle se tourna aussitot 
vers Bertie qui venait d’apparaitre a cote d’elle et lui langa un regard noir. 

- Non mais qu’est-ce que vous... 

- Par tous les saints ! glapit-il avant de tomber a genoux en tremblant. C’etait quoi, cet endroit ? 

II etait livide d’effroi et ouvrait de grands yeux ronds. Mais Maddy ignora sa question. 

- Comment etes-vous entre dans notre alcove ? 

Les autres devisageaient Bertie, tout aussi abasourdis. 

- Doux Jesus ! s’exclama Liam. Mais qu’est-ce qu’il fiche ici, celui-la ? 

- C’est ce que je voudrais bien savoir, repondit Maddy avant de s’accroupir pres de Bertie. Non 
mais a quoi vous jouez, espece d’imbecile ? 

- C’etait... C’etait... J’ai vu le neant ! balbutia-t-il, encore en etat de choc. J’ai vu... un vide... 
infini ! Je... J’ai vu... 

- Oui, oui, bon, calmez-vous. Prenez de grandes inspirations, lui conseilla Maddy d’un ton 
impatient. Voila, c’est 9 a, tranquillement. 

Aubout de quelques instants, Bertie parut quelque peurasserene. 

- Dieu du ciel, ce lieu est 1’enter incarne ! lacha-t-il. 

- On passe par la a chaque fois, c’est normal. 

- Un vide infernal, vous dis-je ! insista Bertie, le regard vitreux. J’etais dans un vide infernal. 

- Et vous en etes revenu entier, vous voyez bien, lui dit Maddy avec un sourire bienveillant. Mais 
maintenant, je crains que vous ne deviez retourner de la ou vous venez. 

- Bon, est-ce que quelqu’un voudrait bien me dire qui est ce type ? intervint Adam d’un air agace. 

- II s’appelle Bertie Wells, lui indiqua Maddy. C’est son patron, Delbert Hook, qui nous loue 
l’alcove sous le viaduc. Herbert est son assistant, il s’occupe de sa comptabilite. 

- Je vous enprie ! l’implora Bertie. Ne me renvoyez pas dans cet endroit! 

Adam vint s’installer pres d’eux. 

- Alors, qu’est-ce qui s’est passe ? demanda-t-il a Maddy. J’imagine qu’il est entre dans la piece 
au moment ou tu allais partir et que... 

Sa voix s’etrangla subitement, et il fronga les sourcils, Pair pensif. 

- Une seconde... Est-ce que tu viens de dire que son prenom etait Herbert ? 

Bertie se tourna vers lui et hocha vigoureusement la tete. 

- Oui, oui, c’est... c’est bien ainsi que... que je m’appelle. 

- Herbert Wells ? 

Maddy mar qua un temps d’arret. 

- Pourquoi ? Tu ne vas quand meme pas me dire que tu le connais ? 

- Herbert... George ... Wells ? reprit Adam. 

- C’est 9 a, acquies 9 a Bertie. Mais qui vous a dit mon deuxieme prenom ? 

Aussitot, Adam eclata de rire en tapant le sol du plat de la main. 

- Oh, je le crois pas ! s’exclama-t-il avant de considerer les autres. Je reve ou aucun d’entre vous 
ne sait qui est ce gars ? 



- Ben, c’est Bertie, repondit Liam en haussant les epaules. 

- Herbert George Wells ! s’ecria Adam en reprimant un fou rire. Plus connu sous le nom de 
H G. Wells ! 

- Le celebre ecrivain ? avanga Rashim, pour qui le nom venait de faire tilt. 

- Exactement ! L’auteur de La Machine a explorer le temps et de La Guerre des mondes ! Bon 
sang, c’est tout bonnement incroyable ! 

Liam affichait une mine perplexe. 

- Alors il est vraiment... celebre ? 

- C’est rien de moins que l’un des peres de la science- fiction ! repondit Adam. 

- Mais bien sur, a present, 9 a me parait evident ! s’exclama Maddy. Comment ai-je pu etre assez 
bete pour ne pas y penser ? 

- Vous... vous dites que vous me connaissez ? demanda Bertie, Pair deconcerte. 

- \bus allez devenir l’un des ecrivains les plus renommes de l’Histoire, l’informa Adam \bus 
allez inspirer toute une generation d’auteurs et... 

- Pas maintenant, le coupa Maddy. On reparlera de tout 9 a plus tard. Pour l’heure, on a des choses 
plus importantes a regler. On doit d’abord s’assurer qu’on est bien arrives a la bonne epoque. Et 
ensuite, on devra s’occuper de renvoyer Bertie a Londres. 

Celui-ci lui jeta un regard plein d’espoir. 

- Alors, je... je peux rester, pour le moment ? 

- Eh bien, euh, oui, d’accord... Mais pas longtemps, lacha- t-elle d’un ton impatient avant de 
s’eloigner vers le fond de la grotte. Puree, c’est vraiment galere sur galere ! ajouta-t-elle en 
marmonnant. 

Avec le jour qui declinait, la lumiere provenant de 1’entree de la grotte n’etait d’aucune utilite, et 
Maddy dut allumer sa lampe. Elle se dirigea vers le coin ou etaient censees se trouver les 
inscriptions et tut soulagee de constater qu’elles etaient bien la, sauf que, cette fois, elles etaient plus 
distinctes. 

- £a me parait encore assez ancien, commenta Liam en s’approchant. 

Maddy acquies 9 a d’un signe de tete. La peinture etait certes plus foncee, mais elle s’etait deja 
ecaillee par endroits. Les autres les rejoignirent, suivis par Bertie, semblable a une brebis egaree, les 
yeuxhagards, visiblement toujours sous le choc. 

- Nous sommes en 1479, annon 9 a Becks. Mais il faut tenir compte de la marge d’erreur dans nos 
calculs. 

- De combien est-elle ? 

- Environ neuf mois. 

- Tu veux dire qu’on va peut-etre devoir passer jusqu’a neuf mois ici en attendant que la surtension 
survienne ? s’inquieta Liam 

- C’est correct, repondit Bob. 

- Elle peut tout aussi bien se produire dans l’heure qui vient, repliqua Maddy. De toute fa 9 on, on 
ne va pas tarder a le savoir. 

- Excusez-moi, les interrompit Bertie, mais est-ce que quelqu’un voudrait bien me dire... ou nous 
nous trouvons, au juste ? 

Maddy se tourna vers lui. Il se tenait a l’arriere de leur groupe de voyageurs temporels dont 
l’effectif ne cessait d’augmenter. 

Nous voila huit, desormais. Et on sera neuf quand on aura retrouve Sal. Qa devient vraiment 
n ’importe quoi. 



-Nous sommes au milieu de la jungle, en Amerique centrale, en 1479. 

Bertie hocha poliment la tete. 

- Bon, il faut qu’on retourne dans la salle souterraine, reprit Maddy. Une fois la-bas, Bob et Becks 
devraient pouvoir... 

- Puis-je me permettre de vous poser une autre question, mademoiselle Carter ? la coupa de 
nouveau Bertie. 

- Quoi encore ? soupira Maddy. 

- Pourriez-vous me dire pourquoi vous etes tous venus ici ? 

- Non. D’ailleurs, il va falloir penser a vous renvoyer... 

- Serait-ce pour essayer de sauver Mile Saleena ? Je sais qu’elle a disparu, lacha-t-il avec un 
regard embarrasse. Je vous ai entendus enparler dans votre alcove, a Londres. 

Maddy fron^a les sourcils et mit les mains sur ses hanches. 

- Mais c’est pas vrai ! s’emporta-t-elle. Et qu’est-ce que vous avez entendu d’autre ? 

- Qu’elle courait un grand danger, repondit-il avant de faire quelques pas vers elle. S’il y a quoi 
que ce soit que je puisse faire... 

- Ecoutez, Bertie, j’ai deja beaucoup de choses a gerer pour le moment. Je ne vais pas, en plus, 
me... 

- Je vous en supplie ! insista-t-il, les mains jointes en priere. Ne me renvoyez pas la-bas, laissez- 
moi vous aider. Je vous promets que je ne serai pas un fardeau. 

- Remarque, maintenant qu’on a Billy et Adam avec nous, on n’est plus a une personne pres, 
intervint Liam. 

Maddy lui jeta un regard qui semblait vouloir dire : « Merci pour ton soutien. » 

- Le probleme, Bertie, c’est que vous etes H. G. Wells, vous etes un ecrivain celebre, rappela 
Maddy. Ou, du moins, vous le deviendrez. 

-\foyons, vous devez faire erreur, mademoiselle Carter. Je ne suis rien de tel. Je ne suis qu’un 
comp table qui donne des cours de mathematiques. 

- Pour le moment. Mais plus tard, vous allez ecrire des livres que des millions de gens liront. 
Votre nom sera connu dans le monde entier. Ce serait prendre un trop gros risque que de vous garder 
avec nous. 

- Est-ce qu’il n’en sait pas deja trop, de toute fagon ? dit Liam. Le mal est fait, tu ne crois pas ? 

- Mais imagine qu’il mentionne nos noms dans ses livres, retorqua Maddy. Imagine qu’il decide de 
raconter l’histoire d’un petit groupe de personnes chargees de mener a bien une certaine mission et 
qu’il la situe dans le Londres victorien. Tu ne comprends pas ? Si tout a coup une onde temporelle 
transforme le titre La Machine a explorer le temps en, je ne sais pas, La Machine de deplacement 
spatiotemporel sous le Holborn Viaduct, est-ce que tu ne crois pas qu’un q certaine personne 
risquerait de s’en apercevoir et de nous envoyer des clones pour nous eliminer ? 

- Je vous promets a tous que je ne dirai pas un mot de ce que je verrai, langa Bertie. 

- On peut bien le laisser nous accompagner, persista Liam. On ne sera sans doute pas de trop pour 
affronter ces Indiens d’un autre temps... 

Maddy reflechit quelques instants. Liam n’avait peut-etre pas tort. Avec Bertie pour grossir leurs 
rangs, ils seraient huit- mais avec trois armes. 

- Bon, d’accord, mais seulement pour le moment, ceda- t-elle avant de designer le fond obscur de 
la grotte ou se trouvait le tunnel. Je vous rappelle qu’on s’apprete a rencontrer une tribu de Mayas et 
qu’on va surement avoir besoin de leur cooperation. Autrement dit, il faut qu’on ait l’air effrayants et 
qu’ils nous prennent pour des dieux si on ne veut pas qu’ils nous fassent la peau. 



Puis elle s’adressa a Bertie : 

- Quant a vous, vous pouvez rester avec nous jusqu’a ce qu’on retrouve Sal. Apres quoi, vous 
retournerez a Londres avec elle. Ensuite, on decidera de ce qu’on doit faire de vous. 

A ces mots, Herbert se mit a blemir. 

- II n’est pas question de vous tuer, tenta de le rassurer Liam. 

- Bien sur que non, rencherit Maddy. Mais nous avons les moyens de faire en sorte que vous ne 
vous rappeliez rien de tout 9 a, que rien ne se soit reellement produit. 

Bertie se tourna vers Rashim. 

- Professeur Anwar, permettez-moi de vous demander si vous accepteriez que je... 

- Inutile de me solliciter, l’interrompit celui-ci en levant les mains. C’est elle qui commande. 

- Bon, assez perdu de temps, trancha Maddy. C’est comme ga, et puis c’est tout, Bertie. A vous de 
voir si vous voulez nous aider, ou nous mettre des batons dans les roues. Dans ce dernier cas, on 
vous renvoie direct dans le brouillard blanc, c’est clair ? 

- Ne vous en faites pas, je ne vous general en rien ! repondit aussitot Bertie, apeure. 

- Parfait. Alors preparons les fusils et en avant ! II est temps d’aller offrir du spectacle a ces 
Mayas. 

Cette fois, 1’entree du tunnel au fond de la grotte n’etait pas bouchee par un rocher, et le tunnel lui- 
meme n’etait pas envahi d’innombrables toiles d’araignee, mais parfaitement degage, comme Maddy 
s’y attendait. Les habitants de la cite devaient emprunter ce passage constamment pour aller chercher 
des vivres aupied de la falaise, dans le campement installe pres de la riviere. 

Ils entrerent dans le tunnel et apergurent au loin devant eux la silhouette d’un jeune gargon qui se 
decoupait dans la lumiere du soleil provenant de 1 ’autre bout. II marchait dans leur direction en 
guidant un troupeau de chevres a l’aide d’un baton. Leurs belements et le clap-clap de leurs sabots 
resonnaient entre les parois rocheuses. 

Soudain, le gargon s’immobilisa. II pencha la tete sur le cote, puis se mit a hurler de panique, avant 
de faire demi-tour et de prendre ses jambes a son cou, abandonnant ses betes qui observaient avec 
curiosite les etrangers qui avangaient vers elles. 

- J’ai 1’impression qu’on s’est fait reperer, declara Liam 

- Non, tu crois ? ironisa Maddy. 

Elle jeta un coup d’oeil autour d’elle. Bob et Becks avaient deja degaine leurs armes, et Billy avait 
ote le cran de surete de sa vieille kalachnikov. 

- Bon, je vous rappelle qu’on n’est pas la pour massacrer tout le monde, indiqua-t-elle. 
D’accord ? II se pourrait qu’on ait besoin de l’aide de ces gens. Done on se contente de faire du 
boucan et de les impressionner. 

- Que la Lorce soit avec nous... murmura Adam. 

- Quoi ? demanda Liam. 

-Nonrien, repondit-il enhaussant les epaules nerveusement. C’estune replique de film. 

- Oui, bon, merci Adam, le reprimanda Maddy. Allez, en piste ! 

Ils ecarterent les chevres et se dirigerent vers la sortie du tunnel, ou les accueillit la lumiere 
eblouissante du soleil. 



CHAPITRE 47 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Maddy et Liam contemplaient la vue qui s’offrait a eux. Ils etaient evidemment face a la meme cite 
qu’auparavant: une vaste etendue d’edifices, de terrasses, de cours et de balcons attenant les uns aux 
autres et disposes en paliers successifs qui descendaient progressivement jusqu’a une gigantesque 
place circulaire tout enbas. 

La premiere fois qu’ils avaient emerge de L entree du tunnel couverte de ronces et de plantes 
grimpantes, ils avaient decouvert un panorama ou dominaient deux teintes : la couleur rouille du gres 
et le vert de la vegetation. Mais maintenant, on aurait dit la palette surchargee d’un artiste amateur ou 
les couleurs se disputaient l’espace. Le sol de pierre etait couvert de tapis tisses, et des rideaux de 
perles pendaient devant chaque porte et chaque fenetre. Des dizaines de cheminees en terre cuite 
crachaient de la furnee qui montait en ondulant dans le ciel, et la moindre ruelle grouillait de gens, de 
chevres, de lamas et de chiens qui aboyaient. 

Tout cela rappela a Liam T ambiance bigarree de Port Royal, en Jamaique, ou la vie etait pleine 
d’animation, une veritable debauche de bruits, d’odeurs et de couleurs. 

Le jeune gargon qu’ils avaient surpris dans le tunnel devalait la cite en courant, faisant claquer ses 
pieds nus sur le sol de pierre, vers la place au centre de laquelle s’entassaient des etals charges de 
fruits et de carcasses d’animaux. II hurlait inlassablement le meme mot - Hantuh-ha ! Hantuh-ha ! - 
d’une voix stridente qui se perdait desormais dans le brouhaha d’une journee de marche ordinaire, 
mais ils remarquerent que les visages commcncaient a se tourner dans leur direction, avant de se tiger 
dans une expression de panique des qu’ils les apercevaient. 

Au fur et a mesure que les regards pleins d’apprehension se posaient sur eux, le silence se 
repandait dans la cite en forme d’entonnoir, telle une onde glissant lentement a la surface d’un etang. 
Tres vite, Tagitation bruyante de la ville s’attenua, laissant place a un calme deconcertant, que seuls 
troublaient les bruits lointains de la jungle et les aboiements intermittents d’un chien attache sur la 
place. 

Liam se pencha vers Maddy. 

- C’est a nous, on dirait, chuchota-t-il, avant de discerner le tremblement de ses levres et sa 
respiration saccadee. Tu te sens bien ? 

Elle prit une grande inspiration pour se calmer. 

- £a va, repondit-elle, visiblement rasserenee. C’est juste que je ne m’attendais pas a ce qu’ils 
soient aussi nombreux. Bob et Becks, vous venez avec moi. Les autres, restez ici, 9 a vaut mi eux. 

Flanquee des deux unites de soutien, elle commenga a descendre l’allee pavee avec assurance, 
tandis que la foule s’ecartait avec circonspection sur leur passage. 

Liam observa Maddy avec un sourire de fierte. 

- C’est vrai qu’elle peut parfois etre un peu soupe au lait, confia-t-il a Adam. Mais elle a du cran, 
pour sur. 

-Plus que quiconque que j’aie jamais rencontre, acquiesca Adam sans cacher son admiration. 

Maddy s’arreta en levant la main. 

- Ici, 9 a suffit, je pense, murmura-t-elle a Tintention des unites de soutien. 

Bob et Becks firent halte a ses cotes, fixant la foule muette d’un air mena 9 ant. 



Elle s’eclaircit la gorge. 

Que le spectacle commence. 

-Nous ne vous voulons aucunmal ! s’ecria-t-elle. 

Sa voix retentit a travers la cite silencieuse. Maddy jeta un coup d’oeil a Becks. 

- Est-ce que ga avait l’air aussi ringard que je le crois ? 

- Ils ne comprennent pas ce que tu dis, repondit Becks. 

- D’autre part, je doute que le concept de ringardise leur soit familier, ajouta Bob. 

Tandis que l’echo de sa voix s’evanouissait, elle repera du mouvement a l’arriere de la foule 
effrayee qui se divisa pour laisser passer quelqu’un. 

- On dirait qu’on vient a notre rencontre, lacha Maddy. 

Les badauds des premiers rangs s’ecarterent et cederent le passage a quatre hommes qui portaient 
un vieillard emacie sur un palanquin. Sa frele carrure etait couverte d’un poncho orne de perles 
colorees, qui bruissait comme un baton de pluie a chacun de ses mouvements. Sa tete etait ceinte d’un 
bandeau de cuivre surmonte d’une Crete de plumes de perruche aux tons turquoise. Les porteurs 
deposerent le palanquin au sol. L’un d’eux aida le vieil homme a se lever et le soutint par le coude 
tandis qu’il avancait d’un pas trainant, jusqu’a se trouver a environ deux metres de Maddy. 

II posa sur elle ses yeux enfonces, qui disparaissaient presque sous les plis de sa peau brune 
parcheminee, et l’observa avec attention, puis il examina Bob de pied en cap pendant une longue 
minute, avant de prendre enfm la parole, d’une voix fluette. 

Maddy ne comprenait evidemment pas un mot de ce qu’il disait, mais il lui sembla qu’elle pouvait 
le deviner. 

Qui etes-vous ? Qu ’est-ce que vous etes venus faire ici ? 

Elle tendit lentement 1’index vers la place. 

- Il faut qu’on se rende au true qui se trouve sous votre marche, la-bas. 

Elle tenta de dessiner dans les airs la salle souterraine et la colonne centrale. Il fron^a les sourcils, 
l’air deroute, en voyant ses mains s’agiter. 

- Vous devez vous demander ce que je raconte, hein ? murmura-t-elle, presque pour elle-meme. 

Elle regarda autour d’elle, en quete d’une idee, et apergut une tige de canne a sucre sur le sol, non 

loin d’elle. C’etait le baton abandonne par le jeune chevrier. Elle alia le ramasser et revint se planter 
devant le vieil homme. Puis, elle repera un pave couvert d’une fine couche de terre seche et y traga 
un cercle avec la tige. 

Le vieillard observa d’un air concentre le dessin figurant a ses pieds, ce qui accentua les rides de 
son front. Maddy ajouta alors un second cercle beaucoup plus petit au milieu du premier, avant de 
pointer son baton vers la place. 

- Il faut qu’on aille la-bas, en dessous, insista-t-elle. 

L’homme suivit des yeux la direction qu’elle designait, avant de reporter son regard sur le dessin, 
et la perplexite disparut de son visage pour laisser place a une expression indiquant qu’il commengait 
a comprendre. 

Tout a coup, sa respiration devint haletante, et il ecarquilla les yeux, comme s’il etait en etat de 
choc. Il s’avanga vers Maddy en titubant, tendit vers elle ses vieilles mains noueuses et saisit 
fermement l’une des siennes. Puis il s’effondra a genoux devant elle et se mit a gemir pitoyablement, 
en se balancant d’avant en arriere. 

- Bon sang, qu’est-ce que j ’ai encore fait ? gemit Maddy. 

Derriere le vieil homme, son peuple l’imita a son tour, rangee par rangee, jusqu’a ce que tous sans 
exception, hommes, femmes, enfants, jeunes et vieux, se retrouvent agenouilles, le visage enfoui dans 



les mains, se balangant pareillement d’avant en arriere. L’air resonna soudain de la plainte profonde 
et melancolique de milliers de voix. 

Maddy l’interpreta comme un cri de douleur. On se serait cru dans une veillee fimebre. Elle se 
retourna vers les autres, restes devant L entree du tunnel. 

- Qu’est-ce qui leur arrive, Billy ? langa-t-elle. Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? 

Le guide haussa les epaules et agita negligemment la main. 

- Je pense... Je pense ils temoignent leur reconnaissance. 

- Leur reconnaissance ? repeta-t-elle, interloquee. Vous voulez dire qu’ils sont contents, la ? 

- Oh oui, tres contents. Tres heureux vous venir. 



CHAPITRE 48 

1937, 13 HANOVER TERRACE, REGENT’S PARK, LONDRES 


Extrait du journal de H. G. Wells 

Quel moment extraordinaire que ces quelques jours passes dans cette cite cachee au 
milieu de la jungle. Aujourd’hui, a l’automne de ma vie, ma memoire me joue des 
tours, et je me demande sincerement si les vagues souvenirs que j’ai de cette epoque 
ne sont pas les chapitres d’une histoire que j’ai imaginee, d’une aventure de mon 
invention que j’esperais un jour coucher sur le papier. Et pourtant, j’ai reussi je ne 
sais comment a me convaincre que j ’avais reellement vecu ces evenements. 

Si le professeur Anwar et son etrange cohorte d’« assistants » ont decide de me 
mettre dans la confidence et de partager tous leurs secrets avec moi, c’est, je crois, 
parce qu’ils comptaient ulterieurement faire en sorte que je ne me rappelle jamais 
cette histoire. (Car ainsi fonctionne le voyage dans le temps qu’il permet d’empecher 
retrospectivement des evenements de se produire, aussi aisement qu’un peintre efface 
des traits de crayon superflus dans un dessin qu’il a acheve.) 

La jeune Americaine, Maddy, et ses collegues finirent par etablir, avec l’aide de 
leur guide, un mode de communication rudimentaire avec les habitants de la cite et 
leur vieux chef, Pat-ishka. A force de dessins et de nombreux gestes, il devint clair 
que ce peuple primitif nous considerait comme des dieux ou au moins comme leurs 
emissaires. Leur chef nous montra des inscriptions gravees dans la pierre que nous 
times de notre mieux pour interpreter. Apparemment, les ancetres de ces sauvages 
avaient regu, fort longtemps auparavant, la visite de gens qu’ils avaient suppose etre 
des dieux. C’etaient eux qui avaient soi-disant construit la chambre circulaire 
souterraine avant de charger les habitants de la proteger sans relache jusqu’ou jour ou 
ils reviendraient. 

Ainsi crurent-ils que notre arrivee correspondait a ce retour tant attendu. Et ils nous 
traiterent done comme des dieux vivants pendant ces quelques jours, nous offrant tout 
le luxe et le confort possibles. Pendant ce temps, fascine que j’etais par le savoir de 
mes nouveaux amis, j’appris les regies regissant le voyage dans le temps. Je 
decouvris qu’il existait une infinite de versions alternatives du monde que nous 
connaissons aujourd’hui, et que le temps lui-meme etait pareil a un fleuve qui 
« decidait » presque consciemment de suivre un certain cours, et que l’on pouvait 
aussi, moyennant certains efforts, reorienter dans une nouvelle direction. 

Maintenant que je suis vieux, je me demande si ces quelques jours magiques se sont 
veritablement produits et si les evenements atroces qui ont suivi ne sont pas 
simplement 1’oeuvre des plus sombres trefonds de mon imagination, creant un demon 
n’ayant jamais existe. Une part de moi-meme voudrait croire que ce qui s’est passe 
dans cette cite n’est rien d’autre qu’une invention de mon esprit, un cauchemar surgi 
pour me tourmenter. 

Mais au fond, je soupgonne - non, je sais - que ces choses horribles ont bel et bien 



eu lieu, et que ce que j’ai vu de mes propres yeux, cette immense silhouette 
chatoyante, etait le diable enpersonne. 



CHAPITRE 49 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Assis sur un muret devant le temple principal, Liam observait la place animee en contrebas. II 
avait assiste au train-train du matin : l’arrivee des marchands apportant leurs denrees a dos de lama 
depuis le tunnel avant d’empranter la voie principale jusqu’a la place au milieu de laquelle ils 
installaient leurs etals. 

Adam etait parti prendre des empreintes des diverses dalles gravees qui se trouvaient dans la 
premiere salle situee sous la place. Les inscriptions etaient bien plus lisibles qu’elles ne le seraient 
quelque cinq cents ans plus tard, les symboles plus nets et plus faciles a interpreter. Maddy etait 
quelque part dans l’un des temples et tentait de reproduire sur un calepin les fresques peintes sur les 
murs. Quant a Rashim et Bertie, ils erraient dans les parages. Le pauvre Rashim etait perpetuellement 
assailli de questions par le jeune homme, desireux d’apprendre tout ce qu’il pouvait sur le 
XXI e siecle. 

- Pourquoi est-ce qu’il me colie comme ga ? s’etait-il plaint la veille. II ne se passe pas cinq 
minutes sans qu’il me pose une de ses maudites questions ! 

- C’est parce que, de nous tous, c’est toi qui viens du fiitur le plus lointain, avait repondu Maddy. 
Bertie est completement fascine par l’avenir, obsede par la tournure que prendront les choses. S’il 
etait ne a mon epoque, il aurait surement ecrit sa propre version de Star Trek, comme les fans de la 
serie. 

- Genial, avait soupire Rashim Tu as quand meme bien conscience qu’il nous faudra retourner 
dans le passe pour corriger ga et faire en sorte qu’il ne soit jamais venu ici et n’ait rien appris de 
toutes ces choses ? 

- Oui, je sais, mais on verra ga plus tard. 

- Bon, et en attendant, qu’est-ce que je lui raconte, moi, sur le fiitur ? 

- La verite, si tu veux, avait repondu Maddy. Ca ne changera rien. 

Liam tourna la tete vers Billy, qui tirait sur sa pipe juste a cote de lui. De tous les gens qu’ils 
avaient croises et qu’ils avaient du mettre au parfiim de leur fichu petit secret sur les voyages dans le 
temps, il etait celui qui avait accepte les choses avec le plus de facilite. II avait integre sans broncher 
le fait que des gens voyageaient entre le passe et le fiitur, et que le cours de l’Histoire et la realite 
presente etaient aussi fragiles et fluctuants que la forme d’un nuage bas dans un ciel venteux. 

- Billy ? 

- Oui, monsieur Connor ? 

- Qu’est-ce que vous pensez de tout ga, hmm ? \bus venez d’atterrir dans le passe, cinq cents ans 
avant votre propre naissance, apres une petite escale dans le Londres victorien, et vous n’avez pas 
l’air plus bouleverse que ga. 

- Mon oncle est sorcier tawahka, repondit Billy en crachant un nuage de fiimee acre. Pour lui, vie 
en forme grand cercle. Il m’apprend ce qui vient finit par revenir. Done voyage dans temps est... pas 
trop etrange pour moi. 

- C’est la fameuse theorie selon laquelle la vie n’est qu’un cycle eternel, c’est ga ? 

- Pour lui, tout ce qui arrive arrive encore apres, pareil comme derniere fois - pareil comme 



premiere fois. II croit ce monde fait ga toujours et encore jusqu’a quand homme apprend a etre mieux, 
a etre bonne personne. 

- Alors j ’imagine qu’on est condamnes a tourner sans fin en boucle... 

Un gargon s’approcha d’eux avec nervosite. Des arabesques d’un bleu vif etaient peintes sur son 
visage et son cou, son crane etait rase, et il portait un plateau de fruits. II le deposa a cote d’eux sur le 
muret, puis s’eloigna a reculons, la tete inclinee avec deference, sans oser croiser leur regard. 

- Merci, jeune homme, dit Liam avant de prendre une papaye. Vo us savez, j’ai des scrupules a me 
faire passer pour un dieu. J’ai l’impression qu’un eclair va venir me foudroyer et me reduire en 
cendres. 

- Monsieur Connor ? fit Billy en soufflant un nouveau nuage de furnee. C’est quoi cet endroit ? 
Endroittoutblanc... ? 

- Celui que nous avons traverse ? 

Billy hocha la tete. 

- On l’appelle l’espace du chaos. Les scientifiques parlent d’espace « extradimensionnel ». 

II se rendit compte que cela ne voulait sans doute pas dire grand-chose pour Billy et tenta de lui 
expliquer les choses de la meme fagon que Rashim l’avait fait pour lui. 

- \bus voyez, nous ne sommes capables de concevoir que trois dimensions : la hauteur, la largeur 
et la profondeur. Vo us me suivez ? Imaginez par exemple une boite. A l’interieur, on peut bouger de 
haut en bas, de gauche a... 

- Mon anglais pas bon, l’interrompit Billy. Mais je suis pas stupide. 

- \bus avez raison, desole, s’excusa Liam, avant de poursuivre. Et done, cet espace blanc qu’on a 
traverse est constitue de onze dimensions. Comme nous ne sommes pas capables d’en envisager plus 
de trois, je suppose que notre cerveau renonce a eclaircir ce qui se passe et nous montre simplement 
quelque chose qu’on est en mesure de comprendre : un brouillard blanc. Je crois que c’est un 
mecanisme de defense. Ce que notre esprit ne parvient pas a resoudre, il le refoule pour nous eviter 
de devenir completement fous. 

Liam se demanda ce que leurs yeux voyaient vraiment, avant que des « disjoncteurs » internes 
interceptent le signal, quelque part entre l’oeil et le cerveau, le bloquent et le remplacent par cet 
affreux brouillard blanc sans fin. Il se rappela un article qu’il avait lu dans l’un des livres 
scientifiques qui trainaient dans l’arche au sujet de l’esprit et de la perception visuelle. Pour illustrer 
la fagon dont le cerveau et l’oeil peuvent parfois « s’arranger » pour interpreter ou mat interpreter 
une image, Particle racontait la reaction des Amerindiens quand ils avaient vu arriver des hommes 
blancs sur leurs cotes pour la premiere fois : ils avaient era que ces etranges visiteurs au visage pale 
avaient surgi de 1’ocean, simplement parce que leur esprit ne pouvait pas concevoir un seul instant 
1’existence des enormes voiliers qui se profilaient a 1’horizon. Ils les avaient comme effaces du 
paysage, ils ne les voyaient pas. 

Liam s’etait souvent pose la question de savoir si les especes d’apparitions fantomatiques qu’ils 
avaient tous vues - ou era voir - a un moment ou a un autre dans le brouillard etaient un apergu de ce 
que leurs yeux voyaient vraiment avant que n’intervienne la « censure ». Peut-etre que, s’ils avaient 
pu desactiver le systeme de protection mis en place par leur cerveau pour preserver leur sante 
mentale, ils auraient ete assaillis de visions de mondes impossibles, dont la geometrie aurait depasse 
leur entendement, et d’etres multidimensionnels horriblement entortilles, voire plus terrifiants que les 
mots n’auraient pu le dire. 

Peut-etre que c’etait la ce que parvenaient a voir certains individus, comme les mediums, les 
extralucides, ou meme les pauvres malades mentaux enfermes dans des asiles, assommes de 



medicaments qui les plongeaient dans 1 ’ hebetude - des gens dont la perception etait legerement plus 
aiguisee, leur permettant de voir au-dela des trois axes cartesiens au sein desquels les humains 
ordinaires concevaient leur vie quotidienne. 

Une telle aptitude serait sans doute moins un don qu’une malediction. 

- Information. 

Liam flit brusquement arrache a ses pensees. II cracha quelques graines de papaye dans sa main, se 
retourna et leva les yeux vers Becks. Elle semblait se deplacer - ou plutot, glisser - sans le moindre 
bruit. 

- Jesus Marie Joseph ! Tu es vraiment obligee de t’approcher furtivement, comme 9 a, et de me 
crier dans les oreilles ? J’ai failli tomber a la renverse ! 

- Excuse-moi, Liam. Mon modele a ete initialement congu pour des missions de reconnaissance en 
toute discretion. 

Au moins, le pas lourd de Bob faisait qu’on l’entendait venir de loin, comme une grosse machine a 
vapeur. 

- Bon, qu’est-ce que tu voulais me dire ? 

- Nous avons reussi a ajuster nos resultats a partir des releves de tachyons. 

Les deux unites de soutien s’etaient employees a affmer leurs calculs pour determiner plus 
exactement a quel moment surviendrait la decharge d’energie dans le faisceau qui circulait dans la 
colonne. Apres son voyage en 1894, Bob avait pu leur fournir une estimation approximative. Depuis 
leur arrivee, Becks et lui etaient retournes dans la grande salle souterraine pour compter 
silencieusement les particules egarees, en prenant note de leur trajectoire et de leur taux de 
decomposition, et avaient promis a Maddy une estimation plus precise. 

- Eh bien alors, qu’est-ce que 9 a donne ? Est-ce qu’on est arrives pres du moment de la decharge 
d’energie, ou est-ce qu’il va nous falloir attendre des semaines ? 

- D’apres nos calculs, la fluctuation d’energie se produira dans un laps de temps situe entre trente- 
neuf et cinquante et une heures a partir de maintenant. 



CHAPITRE 50 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Adam tendit une feuille de papier a Maddy. 

- C’est l’empreinte que j’ai realisee sur l’une des dalles de cette salle. 

Elle reconnut le dessin : c’etait celui qu’ils avaient deja examine ensemble, a la lumiere de leur 
torche, en 1994, sur la dalle qui leur avait parut la moins erodee. L’image obtenue par Adam a partir 
de cette meme dalle quelque cinq cents ans plus tot etait bien plus precise. 



- Je crois qu’on peut dire sans trop s’avancer qu’il s’agit de l’un des Archeologues, declara 
Adam. 

C’etait le terme qu’ils utilisaient desormais pour designer les visiteurs du fiitur. Et il leur 
paraissait juste. Pourquoi des hommes d’un fiitur lointain auraient-ils voulu remonter si loin dans le 
passe, sinonpour assouvir une insatiable curiosite au sujet de leurs ancetres ? 

- Et je pense qu’il est en train d’interagir d’une maniere ou d’une autre avec le faisceau de 
tachyons, reprit Adam. Tu vois les lignes ondulees ? 

Maddy hocha la tete l’invitant a poursuivre. 

- Je dirais que qa represente l’ouverture ou 1’activation de la colonne, quelque chose comme qa. 

- D’apres toi, ces lignes symbolisent une decharge d’energie ? demanda Maddy en montrant les 
vaguelettes. 

- Peut-etre plutot de la lumiere ou quelque chose qui brille. Les Indiens qui ont grave ces dessins a 
l’epoque ne comprenaient sans doute pas le concept d’« energie ». 

- Et le trait vertical a droite, ce serait la colonne ? 

- Exactement. 

Maddy etudia le dessin avec attention. Les ondulations semblaient bien provenir de ce trait 
vertical. L’interpretation d’Adam paraissait tout a fait plausible. Elle se demanda si la colonne 
« s’ouvrait» a proprement parler, si la surface sombre et lisse cachait une sorte de porte coulissante. 

- Puree, tu as surement raison : qa doit corresponds a l ’ouverture de la colonne ! 

- J’imagine que, lors de leur venue ici, nos visiteurs du fiitur menaient leur mission un peu comme 
les archeologues de notre temps. Peut-etre qu’ils se servaient des habitants comme main-d’oeuvre et 
qu’ils prenaient plaisir a laisser ces etres primitifs les observer d’un air emerveille, a condition 
qu’ils restent en retrait et ne les derangent pas. Ces Indiens n’ont fait que dessiner ce qu’ils voyaient. 

- II tend la main devant lui, c’est bien qa ? reprit Maddy, les yeux toujours rives sur le papier. 

- Oui. La paume vers l’exterieur. Vu les petites lignes ondulees qui sortent de la colonne, on peut 
supposer qu’il est en train de l’activer. Si qa se trouve, ils faisaient sans cesse la navette entre cette 
epoque et la leur pour rapporter de quoi construire cette salle. 



- Et ce personnage de l’Archeologue... commenga Maddy en se penchant pour mieux distinguer les 
menus details du dessin. II ne ressemble pas vraiment a quelqu’un venu du futur. Tu es sur que c’est 
l’und’eux ? 

- Pourquoi, tu t’attendais a quoi ? repondit Adam en souriant. A une combinaison spatiale avec une 
antenne qui fait bip-bip collee sur la tete ? 

- Non, evidemment, mais regarde... II porte une espece de vieille armure. 

- C’est une representation symbolique. Elle a tres bien pu etre realisee longtemps apres le depart 
des Archeologues, peut-etre meme a partir de temoignages transmis de generation en generation. 
L’artiste qui a grave cette pierre a peut-etre represente le personnage comme qa parce que c’est ainsi 
qu’il l’imaginait. 

Maddy s’assit sur le sol en pierre froid. On entendait le bruit etouffe des Indiens au-dehors et le 
claquement des sabots des animaux. Maddy etait fascinee par la qualite architecturale du plafond. Les 
blocs de pierre avaient ete travailles et assembles avec une finesse et une precision extremes. Qui 
sait combien de pas avaient foule la place au-dessus, qui servait de marche et de lieu de 
rassemblement. Et pourtant, le plafond, soutenu par cent soixante-deux piliers de pierre - elle les 
avait comptes avait resiste. II etait si bien construit qu’il ne presentait pas le moindre signe 
d’affaissement et qu’aucunpilier ne bougeait. 

Les traces d’eboulement qu’ils avaient constatees en 1994 avaient du apparaitre apres la 
disparition des habitants de la cite, peut-etre a la suite d’un tremblement de terre. 

Maddy regarda de nouveau l’empreinte relevee au crayon par Adam 

- Cela dit, qa ne nous avance pas a grand-chose, soupira- t-elle. Je ne vois pas en quoi qa va nous 
aider a comprendre comment activer la colonne et y entrer. 

- Je pense quand meme que la reponse est quelque part dans 1’image, et aussi tout autour de nous, 
\anqa Adam avec un sourire enthousiaste. Selon moi, ces Indiens ont bati toute leur civilisation a 
partir de ce qu’ils ont pu voir des Archeologues a l’oeuvre. Ils les ont observes, ils ont note ce qu’ils 
voyaient sans rien y comprendre et ont codifie ce savoir. Aujourd’hui, on le retrouve sur toutes les 
peintures murales, reproduit dans les fresques, et meme dans les dessins des ponchos de perles qu’ils 
portent. Qa s’est ancre dans leur ADN culturel. 

- De quoi tu paries ? 

- Eh bien, tu sais, le motif. II apparait partout, ne me dis pas que tu ne l’as pas remarque ? 

- Quel motif ? 

Adam fit un dessin dans un coin du papier, et Maddy reconnut le symbole fait de trois lignes : un 
« L » renverse en arriere avec un trait oblique au milieu. 



- Oui, d’accord. C’est vrai que je l’ai vuunpaquet de fois. 

- Dans une culture primitive comme celle-ci, dans laquelle les motifs et les decorations constituent 
la seule fagon de conserver des donnees culturelles, ces choses-la sont toujours tres importantes et 
toujours - et je dis bien toujours - profondement symboliques. 

- Tu veux dire que ce motif a une signification ? 

- Bien sur. Elle s’est peut-etre perdue au fil du temps, mais au depart, aux yeux de ceux qui l’ont 



cree, il devait representer quelque chose d’absolument essentiel pour qu’ils decident de l’integrer 
avec tant d’insistance dans leur culture. 

- Bon, admettons que cette forme veuille dire quelque chose. Et alors ? demanda-t-elle en haussant 
les epaules. 

- Qa pourrait etre la cle pour debloquer la colonne. Tu sais, tous ces symboles qui la recouvrent ? 
Je pense qu’ils permettent de former une sorte de code secret complexe. Et peut-etre que ce motif est 
un indice pour savoir sur lesquels appuyer et dans quel ordre. 

- Mais il y en a des milliers, Adam. En tant que decrypteur de codes, tu es bien place pour savoir 
que ga represente plusieurs milliards de combinaisons possibles. 

- Ouais, je sais... mais je crois que ce n’est pas insoluble. J’en suis certain, meme. Ta copine Sal, 
grace a sa faculte a reperer des series de motifs, nous l’a bien prouve. Si elle en a ete capable, alors 
nous aussi, on... 

- Tu crois vraiment qu’elle y est arrivee ? le coupa Maddy. Et si ga c’etait juste ouvert pour elle ? 

- Je ne vois pas pourquoi, repondit Adam avant de jeter un coup d’oeil au papier. A moins qu’il y 
ait des detecteurs de presence la-dedans... 

- Des detecteurs regies pour ouvrir a une personne en particulier ? ajouta-t-elle en se frottant 
pensivement le menton. Ou en fonction d’une frequence particuliere ? Ou bien juste un mot de passe, 
un genre de « Sesame, ouvre-toi » ?... Pandore ? Et si c’etait ga, le mot magi que ? 

- Oui. Ou alors c’est ce symbole, lacha Adam. 

Il tendit son bras devant lui et leva la main, paume ouverte vers l’exterieur, avec le pouce a 
l’horizontale, le majeur dresse a la verticale, 1’index incline entre eux et les autres doigts replies, 
pour imiter la forme du motif a trois branches. 

- En se plagant face a la colonne, comme sur le dessin ? reprit-il. 

Maddy observa de nouveau le mysterieux personnage figurant sur le papier et eut 1’impression 
qu’il faisait exactement la meme chose qu’ Adam en ce moment. 

- Oh, bon sang ! s’exclama Maddy qui sentit 1’excitation monter en elle. Tu crois que ga pourrait 
etre aussi simple que ga ? 

Elle se demanda si c’etait la conclusion a laquelle Sal etait parvenue de son cote. Et si cela 
signifiait qu’ils pouvaient desormais entrer dans la colonne et la ramener. 

- J’ai du mal a y croire, admit Adam. Mais peut-etre que c’est une partie du processus. Ou alors 
c’est que j’ai trop regarde Indiana Jones, ajouta-t-il en riant. 

- Adam, tu es un geek fini. 

- Eh ben, fais attention, car qui s’y frotte s’y geek ! plaisanta-t-il. 

Sans reflechir, elle se pencha vers lui et lui colla un baiser sur la joue. Adam se raidit, puis se 
tourna vers elle, bouche bee. Le visage de Maddy etait toujours pres du sien, si bien qu’il sentait son 
souffle sur sa joue. La douce lueur de la bougie posee au sol eclairait son cou et soulignait les 
contours de sa machoire, son visage et le bout de son nez. Mais ses yeux etaient plonges dans 1’ombre 
et, sans pouvoir lire dans son regard, il ne savait comment interpreter son geste. 

- Est-ce que c’etait, euh... une petite bise de felicitations ? balbutia-t-il. Ou bien... euh... 

Il laissa sa question en suspens. 

Elle s’approcha de nouveau de lui, lentement. Cette fois, elle posa une main sur sa joue et attira 
son visage vers elle. Elle respirait par petites bouffees nerveuses et saccadees. 

- C’etait quoi, la fin de ta phrase ? dit-elle d’une voix legerement tremblante. 

Il avala nerveusement sa salive. 

- Je, euh... Eh bien, je... je ne sais pas trop... 



- Moi nonplus, murmura-t-elle. 

Ils resterent ainsi, tous les deux hesitants, sans trop savoir ce qui etait en train de se passer, ni ce 
qui allait se passer ensuite, mais aucun d’eux ne souhaitant revenir en arriere. 

- Je n’ai jamais embrasse personne, Adam, chuchota-t-elle. Je n’ai jamais eu de petit ami... et je 
n’en aurai probablement jamais. 

II crut voir 1’eclat d’une larme roulant sur sa joue. 

- Mais bien sur que si. 

Elle secoua la tete. 

- Je ne crois pas que nous soyons faits pour durer pour toujours. 

Elle avait failli dire « fabriques ». Elle n’avait pas encore avoue a Adam ce qu’elle etait, au meme 
titre que Liam et Sal. Cela ne lui avait pas paru necessaire. 

Adam s’approcha plus pres d’elle et etudia attendvement son visage. Etait-ce encore une larme qui 
venait de disparaitre dans l’obscurite ? Ou juste un grain de poussiere tombe du plafond ? 

- On a ete... commenga Maddy, en cherchant ses mots. On a ete choisis pour accomplir une tache 
particuliere. 

Ses levres tressaillirent. II comprit qu’elle affichait un sourire resigne. 

- Et j’ai le sentiment profond qu’elle est presque terminee, reprit-elle. 

II leva une main et saisit la machoire de Maddy avant de lui caresser la joue avec son pouce. 

- He... ne pleure pas. 

Elle renifla et s’essuya la joue. 

- Je ne pleure pas. J’ai juste une poussiere dans l’ceil. 

Adam se pencha et l’embrassa. 



CHAPITRE 51 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


- Information : il reste cinq minutes avant la decharge d’energie, annonca Bob, dont la voix 
resonna dans la vaste salle vide. 

Liam rejoignit Maddy. 

- Alors qa y est, tu crois ? On va retrouver Sal ? 

- Je l’espere. 

Tous deux avaient les yeux rives sur la colonne, pres de laquelle se tenait Adam. Celui-ci etudiait 
avec attention les symboles, organises en une multitude de rangees bien nettes, qui en recouvraient la 
surface. 

- Mais je m’inquiete quand meme de son etat si on reussit a la tirer de la, reconnut Maddy en se 
mordillant les levres. On ignore ou elle est allee ou ce qu’elle a pu voir. Si qa se trouve, elle est 
restee piegee dans l’espace du chaos. Qui sait les dommages que qa peut causer au cerveau de rester 
coince tout ce temps dans cet horrible brouillard... Elle sera peut-etre completement traumatisee en 
sortant. 

- Et si elle ne sort pas ? 

Maddy ne repondit pas. Liam pouvait tirer ses propres conclusions. Ce seraient sans doute les 
memes que les siennes, mais elle preferait ne pas les prononcer a haute voix. Si Sal ne se montrait 
pas quand la colonne serait activee, il n’y aurait qu’une chose a en deduire : elle serait perdue. Et 
pour toujours. 

Mais perdue ou ? 

Si elle n’etait pas a jamais egaree dans l’espace du chaos, elle pouvait se trouver n’importe ou 
dans les vingt derniers siecles, l’hypothese la plus probable etant l’extremite de cet etrange faisceau 
d’energie : Jerusalem, au temps de Jesus-Christ. Mais evidemment, il n’y avait aucune certitude, Sal 
avait pu atterrir n’importe ou entre cette epoque et maintenant. Ils avaient affaire a quelque chose 
qu’ils ne comprenaient pas vraiment. Ils n’avaient aucune idee precise de la maniere dont la colonne 
fonctionnait et ils ignoraient si une fluctuation d’energie se produisait a chaque ouverture. Peut-etre 
etait-elle specifiquement congue pour servir de passage direct entre 2070 et l’an 1, sans qu’onpuisse 
s’en extraire entre-temps ? Et peut-etre que ce qui expliquait la decharge d’energie imminente, c’etait 
justement cette sortie « non autorisee » que la colonne n’etait pas habilitee a traiter ? 

- On ne va pas tarder a le savoir... finit par dire Maddy. 

- Trois minutes, les informa Bob. 

Rashim se joignit a eux, suivi de Bertie qui ne le lachait pas d’une semelle, comme si c’etait son 
apprenti. 

- Nous ferions bien de nous preparer a d’autres eventualites, lacha-t-il. 

- Qu’est-ce que veux-tu dire ? lui demanda Maddy d’un air severe. 

- Il se pourrait qu’on se retrouve face a l’un des Archeologues. Si qa se trouve, on a declenche un 
detecteur de presence, ici, sans le savoir. La surtension qu’on surveille correspond peut-etre a la 
venue de l’un d’entre eux envoye pour verifier que tout va bien. 

Maddy et Liam echangerent un regard. 

- Tu as raison, acquiesga-t-elle. Bob ? Becks ? 



Les deux unites se retournerent vers elle. 

- Preparez vos armes. Toi aussi, Billy. 

Le guide fit glisser la kalachnikov de son epaule. 

- Mais personne ne tire, ajouta-t-elle. Vous attendez mes ordres. 

- Vous croyez qu’on va voir apparaitre une horrible creature du fiitur ? demanda Bertie d’un air 
inquiet. 

- Pas de panique. Je prefere prendre les devants, c’est tout, repondit Maddy avant de s’adresser a 
Adam, toujours occupe a etudier les symboles de la colonne. Adam ! II vaut mieux que tu recules un 
peu, maintenant. La vague d’energie va arriver d’un instant a 1’autre. 

D’un geste de la main, Adam lui fit signe qu’il avait entendu. Mais il continuait de reflechir a plein 
regime pour essayer de reunir les pieces du puzzle. Depuis qu’il avait expose sa theorie a Maddy la 
veille, il avait la conviction croissante que le motif a trois branches etait une sorte de cle pour ouvrir 
la colonne et acceder au champ energetique qu’elle contenait. 

Un peu plus tot dans la journee, il etait venu dans cette salle et s’etait place face a la colonne. 
Conscient du ridicule de la situation, il avait toutefois tendu le bras et reproduit le geste qu’il avait 
montre a Maddy avec sa main, paume ouverte devant lui, une part de lui-meme tremblant dans 
l’expectative. Il avait oriente sa main vers l’un des symboles, a peu pres au milieu de 1’ensemble, qui 
se trouvait etre plus grand que les autres - environ vingt centimetres sur vingt - et avait done 
necessairement une importance particuliere, qu’elle soit symbolique ou fonctionnelle, comme la 
touche « Entree » sur un clavier d’ordinateur. 

Mais, bien sur, rien ne s’etait produit, et il s’etait senti un peu idiot. 

- Une minute, annonca Bob. 

Maddy conseilla de nouveau a Adam de s’ecarter. Jugeant qu’elle avait surement raison, il fit un 
premier pas en arriere. La decharge d’energie allait survenir. Elle permettrait peut-etre a la colonne 
de s’ouvrir toute seule, et il lui faudrait admettre qu’il s’etait casse la tete pour rien a etudier des 
inscriptions anciennes et a faire des gestes bizarres avec ses mains. 

Tout en reculant, Adam ne put s’empecher de tendre une nouvelle fois la main devant lui, en 
ecartant le pouce, 1’index et le majeur, comme le personnage sur le dessin. Il se demanda si les lignes 
ondulees indiquaient que le geste devait etre fait en meme temps qu’une decharge d’energie. 

- Je detecte de plus enplus de particules de tachyons egarees, declara Becks. 

Adam plissa les yeux en observant ses doigts ecartes au bout de son bras tendu, puis porta le 
regard vers les symboles qui se trouvaient derriere et qui semblaient le narguer en silence tandis 
qu’il tentait de les decoder. Combien en avait-il soigneusement recopies dans son carnet au cours des 
quatre derniers jours ? Une centaine ? Cent cinquante ? Chacun etait unique, parfois a d’infimes 
details pres : une boucle, un trait, un tiret, un point les differenciaient subtilement les uns des autres. 
Si au moins l’un des symboles avait ete repete, s’il avait ete identique a un autre, 9a aurait ete le 
debut d’un semblant de motif. Mais, comme les centaines de pages de charabia du Manuscrit 
Voynich, cette surface couverte de marques codees semblait absolument impossible a decrypter. 

- Trente secondes. 

Adam tenait toujours sa main tendue droit devant lui et sa torche dans 1’autre pour eclairer le 
panneau de symboles. Tout au moins pourrait-il tester sa theorie de la derniere chance - le geste avec 
les doigts associe a la decharge d’energie. Il ajusta sa position et fit legerement pivoter sa main, 
alignant son majeur sur l’une des colonnes de symboles, pour s’assurer qu’il etait bien vertical, puis 
son pouce sur l’une des rangees, afin qu’il soit parfaitement horizontal, tandis que son index etait 
pointe a un angle approximatif de quarante-cinq degres. 



- Dix secondes. 

II plaga sa main devant le grand symbole du milieu, si bien qu’il ne le voyait plus. 

- Cinq... quatre... trois... 

II suivit des yeux les directions indiquees par ses trois doigts tendus et scruta les series de 
symboles que cela faisait apparaitre. 

- Deux... un... 

- C’est parti ! s’ecria Liam. 


Rien. 

Ils attendirent. L’echo amplifle de leurs respirations saccadees leur parvint, renvoye par les murs 
de la vaste salle obscure autour d’eux. 

Au bout d’un moment, Maddy prit la parole : 

- Bob, Becks, vous sentez quelque chose ? 

- Je detecte un accroissement notable de particules egarees, repondit Becks. II y a une nette hausse 
de l’activite energetique derriere l’enveloppe de protection. Cela provoque une fuite d’energie. 

- Je confirme, dit Bob. Le niveau d’energie a double et continue d’augmenter. 

- II se passe quelque chose, la-dedans, murmura Maddy. 

- Cette energie n’a pas des effets nocifs, comme les radiations ? demanda Adam en lui jetant un 
regard par-dessus son epaule. 

- Non. C’est different. 

- Bon, alors 9 a va, dit-il en faisant un pas vers la colonne. 

- Adam ! Qu’est-ce que tu fabriques ? 

II fit un nouveau pas prudent en avant, le bras et la main tendus devant lui, les yeux rives sur la 
paroi lisse. 

- Adam, recule ! 

- Les angles sont tres importants, lacha-t-il en ignorant l’injonction de Maddy. Quatre-vingt-dix 
degres pour la verticale, quarante-cinq degres pour la diagonale, puis zero pour l’horizontale. 

- Qu’est-ce qu’il raconte ? demanda Liam. 

Tel un sniper ajustant le viseur de son arme, Adam continua de plisser les yeux en observant les 
symboles qui figuraient dans le prolongement de ses trois doigts tendus. 

- Bon sang, Adam, qu’est-ce que tu fiches ? s’emporta Maddy. Recule ! On ne sait pas ce qui en 
train de se passer. 

- Attends... 

II braqua sa tore he sur un des symboles de la ligne verticale qu’il avait reperee, puis sur un autre 
dans la diagonale, avant de balayer la ligne horizontale. 

- Oh, c’est pas vrai ! s’exclama-t-il. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- II y a trois symboles parfaitement identiques ! exulta-t-il en se tournant vers les autres. Je ne 
comprends pas comment j’ai pu passer a cote. Ils sont orientes dans des sens differents, un a 
quarante-cinq degres et un autre a quatre-vingt-dix. Mais ce sont bel et bien les memes ! 

- Oui, bon, c’est, euh... c’est tres interessant. Maintenant, est-ce que tu veux bien... reculer, bon 
sang de bonsoir ? 

- Juste un instant, je veux essayer un true... 



II se raa vers la colonne et toucha le symbole qui se trouvait sur la ligne horizontale. 

- Adam! 

Puis il appuya sur celui de la diagonale. 

- Adam, je t’en prie ! protesta Maddy en marchant dans sa direction. Ne fais pas de betises ! 

Enfin, il pressa le symbole situe sur l’axe vertical. 

Soudain, les trois symboles se mirent a briller d’une douce lueur ambree, imites ensuite par le 
grand symbole central. Tous les quatre clignoterent plusieurs fois en rythme avant de s’eteindre. 

- On dirait que tu as fait quelque chose, indiqua Liam. 

Une fente verticale s’etirant du sol au plafond venait d’apparaitre sur la colonne et diffusait une 
lumiere blanche aveuglante qui les obligea tous a se proteger les yeux. 

- Dieu tout-puissant, qu’est-ce que c’est que ca ? gemit Bertie en s’ecartant. 

La fente s’elargit jusqu’a devenir un faisceau eblouissant d’un metre de large. La salle se retrouva 
inondee d’une puissante lumiere erne d’une froideur clinique, accompagnee d’une pulsation sourde 
qui battait avec la regularite d’un metronome. 

- Bon sang, murmura Maddy. Qu’est-ce que tu as fait ? 



CHAPITRE 52 


Oil suis-je ? 

\ 

A l ’aide ! 

S’il vous plait, laissez-moi sortir ! 
Au secours ! 



CHAPITRE 53 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Sal n’avait pas surgi de la lumiere. II n’y avait pas la moindre trace d’elle. 

Maddy avait cru na'ivement qu’il suffirait d’activer cette machine pour voir Sal apparaitre saine et 
sauve en leur reprochant d’avoir mis un temps fou a comprendre ce qu’elle avait reussi a resoudre en 
un claquement de doigts. 

- Oh bon sang, chuchota-t-elle. 

On l ’a perdue. Cette fois, on l ’a vraiment perdue. 

Ils attendirent pendant un quart d’heure face a la fente verticale qui repandait une lumiere aussi 
vive que le soleil a son zenith jusque dans les moindres recoins de la vaste salle. Liam finit par se 
tourner vers Maddy, inquiet a l’idee qu’ils avaient devant eux un acces direct a l’espace du chaos. 

- II faut qu’on referme la colonne, declara-t-il. 

Maddy secoua la tete d’un air hesitant. 

- Voyons, on ne peut pas la laisser ouverte comme 9a ! insista-t-il. C’est dangereux ! 

- Mais elle est la-dedans, murmura-t-elle. Elle est a l’interieur, c’est oblige. 

- Liam a raison, intervint Becks. II n’est pas prudent de laisser ce portail ouvert. 

Maddy ne dit mot et fit un pas en avant, comme si elle esperait ainsi pouvoir entrevoir la silhouette 
floue de Sal au milieu de la lumiere blanche. 

- Qa suffit, decida Liam. Adam, referme la colonne. 

Celui-ci lui adressa un hochement de tete, puis appuya sur les trois symboles dans le meme ordre. 
Mais rien ne se produisit. 

Liam lacha un juron. 

- Essaie dans Eordre inverse, suggera-t-il a Adam. 

Celui-ci s’executa, mais la colonne resta grande ouverte. 

- Doux Jesus ! maugrea Liam. On ne peut pas laisser ce true comme 9a. Fais quelque chose ! 

- C’est grave si 9a reste ouvert ? s’inquieta Bertie. 

- Oui, repondit Rashim. Tres grave. 

- Bon sang, Adam, depeche-toi ! le pressa Liam. Tu l’as ouverte, alors tu dois bien etre capable 
de... 

- Je ne sais pas comment 9a se ferme, avoua Adam, impuissant. 

- Peut-etre que c’est un champ isole, avan9a Rashim. Peut-etre que 9a ne donne pas sur tout 
l’espace du chaos, que e’en est juste une petite partie. 

Adam se mit a appuyer ffenetiquement sur divers symboles, au hasard, mais ses tentatives pour 
refermer la colonne resterent vaines. II s’eloigna de plusieurs metres et tendit de nouveau le bras 
devant lui en reproduisant le geste qu’il avait effectue un peu plus tot avec la main, esperant reperer 
d’autres symboles identiques le long des trois memes axes. 

Tout a coup, la paroi de la colonne se mit a pivoter en douceur et la large bande de lumiere se 
reduisit bientot a une fente brillante avant de disparaitre completement. La pulsation sourde cessa 
egalement et le silence reprit possession des lieux, seulement trouble par le bruit de leurs 
respirations irregulieres. 

Le courant d’air provoque par l’ouverture de la colonne avait eteint les bougies qu’ils avaient 



disposees sur le sol, et ils se retrouverent dans l’obscurite la plus totale. Rashimalluma sa torche, ce 
qui fit sursauter Liam. 

- Jesus Marie Joseph ! s’exclama-t-il. 

- Desole, s’excusa Rashim. 

- Comment tu as fait ca ? demanda Liam en se dirigeant vers Adam 

- Je ne sais pas, j’ai appuye un peu partout, repondit-il en se rapprochant de la colonne. Je ne suis 
meme pas sur que ce soit moi qui l’aie refermee. 

- Qui d’autre ? 

- Peut-etre que... que c’est un dispositif de securite integre ? dit Rashim Peut-etre que ga se 
referme tout seul si ga reste ouvert trop longtemps ? 

Liam scruta la colonne de haut en has. Elle avait repris son apparence d’immense sentinelle noire 
et silencieuse, couverte de milliers de symboles. L’hypothese de Rashim avait quelque chose de 
rassurant. Cette structure avait pu etre equipee d’un systeme de securite au cas ou les hommes 
primitifs charges de la preserver se mettraient a la tripoter. 

Mais, d’un autre cote, cette idee etait assez perturbante. Se pouvait-il que cette colonne soit en 
quelque sorte consciente de ce qui se passait autour d’elle ? Peut-etre etait-elle dotee d’une forme 
d 'intelligence ? 

- Au moins, on sait que ga se referme, soupira Adam, que L adrenaline faisait sourire betement. 
Bon sang, c’etait impressionnant. 

Liam acquiesga en expirant a son tour une bonne bouffee d’air. 

- N’empeche, je serais plus tranquille si je savais que c’est bien nous qui avons referme ce 
machin, avoua-t-il avant de se tourner vers Maddy. Ca va, toi ? 

Elle secoua la tete. 

- On l’a perdue, Liam C’est fini. 



CHAPITRE 54 

1937, 13 HANOVER TERRACE, REGENT’S PARK, LONDRES 


Extrait du journal de H. G. Wells 

Nous emergeames dans la lumiere du jour qui declinait au milieu d’un attroupement 
de curieux. Ils s’ecarterent avec respect pour nous laisser passer, mais je sentais chez 
eux un malaise grandissant. On aurait dit qu’ils se doutaient qu’un incident s’etait 
produit et qu’ils commengaient a se demander si les intrus que nous etions etaient 
vraiment des dieux venus controler leurs installations surnaturelles et pas plutot des 
charlatans, des imposteurs qui tripatouillaient des machines dont ils ignoraient 
totalement le fonctionnement. 

Nous retournames dans nos quartiers, dans l’un des grands temples, et je me 
souviens qu’alors l’Americaine, Madelaine Carter, s’autorisa enfm a verser quelques 
larmes pour Mile Saleena. 

Je dois avouer que, cette nuit-la, je pleurai moi aussi cette belle et mysterieuse 
jeune fille. J’avais tellement espere que nos rapports naissants, nos salutations polies, 
puissent un jour deboucher sur une veritable ami tie - et peut-etre plus encore... 



CHAPITRE 55 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


- Elle n’est pas necessairement... perdue, declara Rashim en choisissant soigneusement ses mots. 
Elle est peut-etre encore la-dedans. Ou bien elle a pu atterrir dans une autre epoque. En ce moment 
meme, elle se balade peut-etre au temps de Jesus-Christ. 

Liam appreciait les efforts de Rashim pour les reconforter. Mais, tout comme Maddy, il pensait 
que, cette fois, ils avaient perdu Sal pour de bon. 

A vrai dire, il semblait qu’une part d’elle-meme les avait deja quittes depuis longtemps. Elle 
s’etait discretement eloignee d’eux depuis un bon moment maintenant. Au debut, ils s’etaient sends 
tous trois comme une famille soudee, comme des freres et soeurs - les Trois Mousquetaires - bravant 
les dangers ensemble, un clan uni par la confiance et l’amitie. Mais au cours des dernieres semaines, 
Sal avait paru soucieuse, elle s’etait renfermee sur elle-meme sans rien leur dire de ses problemes, a 
part la fois ou Liam 1’avait surprise en train d’observer d’un air sombre des images du fiitur sur les 
ecrans de leurs ordinateurs. 

Liamrealisa que Sal avait commence a se detacher d’eux le jour ou ils avaient decouvert ce qu’ils 
etaient vraiment. 

Il etait convaincu qu’elle etait entree dans le champ d’energie de son plein gre, et non par erreur ou 
par accident. Le tee-shirt qu’elle avait laisse sur le sol de la salle etait un message aussi clair que si 
elle avait ecrit au revoir sur un bout de papier. 

Elle cherchait une echappatoire, peut-etre une reponse a ses questions, ou bien alors simplement un 
moyen d’en finir. Dans tous les cas, pour Liam, le tee-shirt etait sa fagon de leur dire : « Je ne 
reviendrai pas. » 

Il se demanda ce qu’il aurait pu faire de plus. Est-ce qu’il n’aurait pas du la pousser da vantage 
dans ses retranchements et l’obliger a lui parler, a lui confier ce qu’elle ressentait, plutot que de tout 
garder pour elle en ruminant dans son coin ? 

Il avait bien essaye, une fois, dans cette ecole abandonnee d’Harcourt, en Ohio. Ils etaient encore 
tous les deux sous le coup de cette horrible revelation, et leur conversation avait ete tendue et pleine 
d’amertume, mais il lui avait semble que Sal etait sincere. Ils avaient discute comme un frere et une 
soeur confrontes a un deuil commun : la perte de leur innocence, la perte de leur identite. 

Tout au moins leur echange leur avait-il rappele qu’ils pouvaient compter l’un sur l’autre, qu’ils 
n’etaient pas seuls pour faire face a cette terrible verite. 

Mais pourquoi n’avait-il pas recommence ? Avait-il reellement ete si occupe qu’il n’avait pas 
trouve le temps de lui parler de nouveau ? 

Rashim se tenait au bord de la terrasse du temple et regardait au-dela du muret de pierres la place 
eclairee par la lune en contrebas, tout en discutant a voix basse avec Billy. Et Maddy etait aupres 
d’Adam qui tentait de la consoler. Le jeune homme avait passe un bras autour d’elle et la tenait par 
les epaules en serrant l’une de ses mains dans la sienne. A la lueur vacillante du feu qui brulait dans 
une coupe d’argile, Liam le vit essuyer tendrement des larmes sur la joue de Maddy, d’un revers de 
la main. 

Voila autre chose qu’il n’avait pas remarque : Adam et Maddy. 

Doux Jesus, depuis quand ces deux-la sont-ils... comme qa ? 



Liam s’etait deja demande si Maddy avait des sentiments pour Adam. II lui avait pose la question 
une fois, et elle Lavait eludee en riant et en lui affirmant que c’etait ridicule. Mais la, vu leur 
comportement, il etait clair qu’Adam et elle etaient plus que de simples « collegues ». Ils avaient du 
tfanchir une sorte de ligne invisible au cours des derniers jours. Liam se mit a sourire. 

Tant mieux. 

Maddy avait besoin d’Adam Certes, Liampouvait la prendre dans ses bras, lui dire que ce n’etait 
pas sa faute ni celle de personne si Sal avait fini par craquer, mais ce ne serait jamais que le 
reconfort apporte par un ami proche, au mieux par un frere aimant. 

C’etait une bonne chose qu’elle puisse compter sur Adam. 

Bertie se chauffa les mains au-dessus du feu, puis vint s’asseoir a cote de Liam. 

- Qu’est-ce qu’on va faire maintenant, monsieur O’Connor ? 

Pendant un moment, tous deux observerent les flammes qui dansaient. De temps a autre, Liam j etait 
un coup d’oeil au-dessus des reflets chatoyants du brasier en direction de Maddy, toujours en larmes. 
II ne 1’avait jamais vue si effondree et si vulnerable. Si profondement abattue. 

Elle ressemblait desormais a une jeune fille ordinaire de dix-neuf ans, une jeune fille qui en avait 
assez et qui voulait simplement rentrer chez elle, ou les seuls problemes qui la preoccuperaient 
seraient des histoires de gargons, de devoirs pour la fac, de livres a rendre a la bibliotheque et de 
parents eternellement fouineurs et etouffants. 

- J’imagine qu’on va rentrer a Londres et vous ramener chez vous, monsieur Wells, repondit Liam. 

- Et ensuite ? 

Liamhocha pensivement la tete. 

Bonne question. 



CHAPITRE 56 


Du blanc. Du blanc a perte de vue. Un espace tourbillonnant d’un blanc laiteux fait de dimensions 
impossibles a concevoir. D’etranges formes de vie y resident, des creatures que l’oeil humain est 
totalement incapable de percevoir. Nos pietres cerveaux les transforment en volutes de brume, ce qui 
constitue 1’ image la plus ressemblante qu’ils puissent offrir a notre comprehension. Et si nous ne 
pouvons pas veritablement les « voir », en revanche ces entites, qui existent par-dela trois 
dimensions, nous voient tres bien. 

Mais nous ne sommes pas importants pour elles, pas interessants. 

De la meme fag on qu’une personne adulte pourrait, en regardant le dessin d’un bonhomme-tetard 
realise par un enfant, considerer avec pitie le pauvre malheureux coince dans un monde reduit aux 
deux dimensions d’une feuille de papier, ces entites ne pretent pas attention a l’univers ridicule qui 
est le notre, defini par les seules notions de longueur, de largeur et de hauteur. 

Et pourtant, il interesse l’une de ces entites. 

II E interesse meme beaucoup. 

L’une de ces entites est attiree par les fluctuations d’energie qui se produisent quelque part dans le 
brouillard, par le « bruit » d’une petite fenetre betement ouverte et refermee, un peu comme une voix 
criant au loup bien trop fort dans une sombre foret menagante. Elle est attiree comme un requin 
nageant paresseusement dans les hauts-fonds chauffes par le soleil et soudain alerte par une premiere 
trace de sang a peine perceptible. 

Cette entite sait que les stupides creatures qui vivent dans si peu de dimensions ont pris 1’habitude, 
depuis quelque temps, de s’aventurer dans son niveau d’existence, imprudemment, entoute ignorance. 

Telle une araignee ayant detecte un infime tremblement sur un fil de sa toile, 1’entite decide de 
suivre les vibrations de l’energie qu’elle vient de remarquer, de remonter leurs traces, et elle se 
rapproche de l’appel au secours. 

Du noir. Du noir a perte de vue. La salle etait plongee dans l’obscurite la plus complete. II n’y 
avait personne. Maddy n’ayant pour le moment ni la force ni l’envie d’assumer ses fonctions, c’etait a 
Liam qu’incombait le role de chef et la prise de decisions. II avait d’abord envisage de charger Bob 
et Becks de surveiller la colonne pendant la nuit, au cas ou quelque chose se produirait - au cas ou 
Sal apparaitrait. Mais il avait fmalement juge plus judicieux de garder les unites de soutien avec eux. 
L’attitude des habitants de la cite a leur egard semblait changer de maniere presque imperceptible. Ils 
continuaient de les traiter avec une consideration respectueuse, mais Liam sentait que la crainte 
melee d’admiration qu’ils avaient eprouvee en les voyant arriver etait en train de s’emousser. Peut- 
etre commengaient-ils a se demander qui etaient vraiment leurs visiteurs. 

Que se passerait-il s’ils fmissaient par comprendre que Liamet les autres n’ etaient que de simples 
humains profitant de leur hospitalite ? Seraient-ils outrages a l’idee que de vulgaires mortels aient 
essaye de se faire passer pour des messagers divins ? Cela ferait-il naitre de la rancune ? De la 
colere ? Des envies de vengeance ? 

La salle souterraine etant vide, il n’y eut aucun temoin lorsque la colonne s’ouvrit silencieusement, 
illuminant temporairement les lieux. Si Bob ou Becks avaient ete la, ils auraient non seulement vu la 
bande de lumiere qui s’etirait du sol au plafond, mais ils auraient aussi detecte la decharge d’energie 



ponctuelle au moment ou une entite invisible a l’oeil nu emergeait du faisceau de tachyons. 

Une entite immense et puissante. 

Elle penetra sans bruit dans la salle de nouveau plongee dans le noir. Seuls un deplacement 
d’energie et une vague odeur d’ozone trahissaient sa presence. Elle s’avanga lentement dans 
l’obscurite et explora les environs. Quelque part dans ce nuage d’energie invisible, un esprit presque 
animal produisait de simples pensees axees sur la destruction, des pensees qu’on pouvait 
probablement qualifier de « haineuses ». 

La forme qui ondulait tomba sur un escalier exigu et, poussee par la curiosite, glissa le long des 
marches jusqu’a une petite piece carree. La, elle franchit un passage etroit dormant sur une vaste salle 
circulaire au plafond bas remplie de gros piliers de pierre. 

Elle sentit la presence de vie a proximite, des etres simples qui evoluaient dans leur monde aux 
dimensions reduites. Elle se demanda a quoi ressemblaient ces formes de vie vues de l’interieur - a 
quoi elles ressemblaient une fois retournees dans tous les sens. 

Sa substance - des ondes d’energie - ne cessait de quitter et de reprendre l’etat solide, un instant 
invisible et aussi insaisissable que les volutes de fiimee d’un feu de joie chassees par une brise 
intense et, l’instant d’apres, a peine distincte, juste l’ombre d’une forme incomprehensible, mais 
neanmoins solide, palpable et bien reelle, comme n’importe quel etre vivant de cet uni vers. 

Tout en continuant de changer d’etat physique, elle se fraya un chemin a travers la salle. Alors 
qu’elle venait provisoirement d’adopter son enveloppe materielle, elle heurta violemment plusieurs 
piliers. L’un d’eux s’effondra, entrainant dans sa chute quelques-unes des grosses dalles de la place. 

L’entite trouva vite la sortie et emergea dans la faible lumiere gris-bleu d’un ciel couvert, a l’aube. 
De grosses gouttes de pluie tombaient en gresillant a travers elle sous sa forme dematerialisee, 
vaporisees par l’energie qu’elle contenait. Puis, quand elle changea d’etat, la pluie se mit a rebondir 
sur ses vagues contours, dessinant plus clairement sa forme. 

Elle hesita, quelque peu deconcertee par ce qu’elle voyait. Meme dans ce simple monde en trois 
dimensions, 1’assemblage tortueux des pierres etait deroutant pour elle. Elle sentit la presence de 
milliers de formes de vie tout autour d’elle, toutes calmes, au repos, detendues, ignorant qu’un 
monstre s’etait immisce parmi elles. 

Puis, quelque chose s’approcha d’elle. C’etait petit etbruyant, 9 a poussait des grognements. 

Une forme de vie simple. 

L’entite etait intriguee par le petit animal qui jappait, elle avait envie de sentir la consistance de la 
creature, au-dedans comme au-dehors. 

Elle quitta sa forme invisible pour sa forme materielle et une sorte de long « bras » se tendit vers 
1 ’animal. 



CHAPITRE 57 
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- Je crois qu’on a un probleme, chuchota Rashim en secouant doucement Liam par l’epaule. 

- Hein ? Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? fit celui-ci en ouvrant un oeil endormi. 

- II faut d’abord que j’aille reveiller les autres. On se retrouve dans cinq minutes enbas, a l’entree 
du temple. 

Liam se tourna vers le bol d’argile rempli d’eau pose pres de son lit et s’aspergea le visage, puis 
il se leva et s’habilla. Avant de descendre l’escalier de pierre menant a l’etage inferieur, il sortit sur 
la terrasse baignee de soleil et apergut un petit attroupement sur la place, autour d’une forme sombre. 
On aurait dit un trou, comme si des dalles s’etaient effondrees. 

Il remarqua ensuite un groupe de gens bien plus important un peu plus loin, a cote de la fosse qui 
menait aux salles souterraines. Ils observaient quelque chose, par terre. Liam pergut clairement de 
l’inquietude et de l’agitation dans les voix qui portaient jusqu’a lui. Il se hata de rejoindre les autres, 
deja rassembles a L entree du temple. 

- Qu’est-ce qui se passe, Rashim ? langa-t-il. Il y a plein de gens en train de regarder je ne sais 
quoi, sur la place. 

- Ouais, c’est quoi, le probleme ? rencherit Maddy. 

Liam trouva qu’elle avait l’air en meilleure forme, ce matin. Elle n’etait pas encore aussi 
impatiente et irritable que d’habitude, loin de la. Il leur etait impossible de dire s’ils avaient 
definitivement perdu Sal ou s’ils allaient la retrouver. Comment savoir s’il fallait la pleurer ou 
continuer d’esperer son retour ? Mais, au moins, Maddy avait retrouve sa langue. 

- Je faisais une petite balade matinale quand je me suis retrouve face a un groupe de jeunes 
hommes, repondit Rashim en montrant une ecorchure sur son front. L’un d’eux m’a jete une pierre. 
J’ai bien Limpression qu’ils ne nous considered plus comme des etres divins. 

- Qu’est-ce que tu as encore fait ? 

- Rien du tout ! s’exclama Rashim avant de baisser la voix. Mais je crois qu’ils commenced a se 
mefier de nous. Je pense qu’il serait preferable de prendre poliment conge des aujourd’hui. 

- Je ne sais pas ce qui s’est passe, mais ils sont tous en train de regarder quelque chose, en bas, 
insista Liam. 

- Alors allons voir, resold Maddy. 

- Quoi ? protesta Rashim, les sourcils ffonces. Je vous dis qu’il faut filer ! 

- On est censes avoir quelque chose de divin, on ne va pas faire comme si on avait peur d’eux. On 
ne peut pas s’enfiiir comme qa ! affirma Maddy en les devisageant les uns apres les autres. On va 
descendre tous ensemble jusqu’a la place en ayant l’air calmes, detendus et confiants. Et on va tirer 
cette histoire au clair. 

- C’est trop risque ! insista Rashim 

- Et qu’est-ce que tu suggeres ? Qu’on abandonne derriere nous cet immense faisceau de tachyons 
et qu’on fasse comme si on ne l’avait jamais trouve, c’est qa ? Qu’on renonce a pareille enigme et 
qu’on retourne faire mumuse a se balader dans 1’Histoire ? 

- Moi, j’aimerais bien en savoir plus, reconnut Liam Je pense qu’il y a au moins certaines 
reponses ici... ou bien alors a 1’autre bout du faisceau. Peut-etre meme que Jesus a des choses a nous 



dire, ajouta-t-il avec un sourire. 

- On va juste jeter un coup d’oeil, Rashim, promit Maddy en lui dormant une accolade pour le 
rassurer. On y va et on leur montre qu’ils ne nous font pas peur. On ne peut pas se defiler. Plus 
maintenant, pas tant qu’on n’en sait pas plus. Tu trouves que c’est idiot ? 

Rashim ne repondit pas et se contenta de plisser les yeux derrieres ses lunettes. 

- Allez, juste un coup d’oeil, repeta-t-elle. 

Ils descendirent le long d’une etroite rue pavee, bordee de part et d’autre par des petites 
habitations enbriques d’argile a l’interieur desquelles des visages les epiaient d’un air mefiant. La 
suspicion semblait s’etre rapidement repandue dans toute la cite. Les recentes activites auxquelles les 
etrangers s’etaient adonnes dans l’endroit le plus sacre de la cite, au sous-sol, commengaient a faire 
naitre Linquietude. 

Ils parvinrent sur la place ou la foule ne tarda pas a les reperer, avant de se diriger vers eux d’un 
air menacant. 

- Tenez-vous prets a intervenir, murmura discretement Maddy aux unites de soutien. 

- Affirmatif, repondit Becks. 

En tete du cortege se trouvait le doyen des habitants, Pat-ishka, soutenupar deux jeunes hommes. II 
s’avanga vers eux et se mit a vociferer d’une voix haut perchee, en faisant de grands gestes. 

- Quelqu’un sait ce qu’il dit ? demanda Maddy. 

- II est pas tres content, indiqua Billy. 

- Qa, j’avais compris, merci. 

- C’est peut-etre a cause de ce trou, suggera Liam Vous voyez, la-bas ? On dirait que des dalles se 
sont effondrees. 

Maddy tendit le cou et remarqua un trou de plusieurs metres de long. L’un des piliers avait du 
ceder pendant la nuit. 

- Vous croyez que c’est notre faute ? s’inquieta-t-elle en regardant les autres d’un air incertain. 

- La colonne a emis des sons tres graves, hier. Les vibrations sonores ont pu endommager la 
structure de 1’ensemble, avanga Rashim. 

Maddy jura a voix basse. 

- Dans ce cas, il faut qu’on leur propose de reparer les degats. 

- Chef pas en colere, dit Billy. II a peur. Tres peur. 

- II a peur de quoi ? Que toute la place s’ecroule et... 

- Non, la coupa Billy. II dit mot utilise par Indiens Tawahkas. II parle endroit la-bas, a droite. 

Le vieil homme leur fit signe de le suivre, mais qa ressemblait davantage a un ordre qu’a une 
invitation. On aurait dit qu’il voulait leur montrer quelque chose. 

- Puree, c’est quoi, sonprobleme ? s’agaga Maddy. 

Pat-ishka saisit son avant-bras d’un air impatient et la tira vers lui. Bob et Becks etaient sur le 
point d’intervenir, mais Maddy leva sa main fibre pour les en empecher. 

- D’accord, d’accord, fit-elle. Pas de souci, on vous accompagne. 

Tandis que le vieil homme la tenait toujours par le bras, elle se mit a marcher maladroitement a ses 
cotes et ralentit son allure pour s’adapter a son pas trainant. 

Adam s’approcha d’eux et se pencha vers Maddy. 

- On ne malmene pas de la sorte quelqu’un a qui on prete un caractere divin, murmura-t-il. Reste 
sur le qui-vive, Maddy. Ils nous ont a l’oeil. 

Elle acquiesca d’un hochement de tete. Adam avait raison. 

Ils nous ont perces a jour. 



Devant eux, la foule commenga a se diviser pour les laisser passer. Quand les derniers Indiens 
s’ecarterent, Maddy et les autres decouvrirent ce qui avait mobilise leur attention. 

Sur le sol, les dalles de pierre etaient recouvertes de sang seche - on aurait dit qu’il y en avait eu 
des litres. Maddy crat reconnaitre des lambeaux de chair et de fourrure, des eclats d’os dechi quetes, 
un morceau d’intestin violet et luisant et un organe rond de couleur rose. 

- Bon sang, mais qu’est-ce que... 

- Doux Jesus ! s’exclama Liam apres l’avoir rejointe. C’est une vraie boucherie ! 

Dans un flash, il revit les restes eparpilles du corps d’un lyceen dans une jungle de la fin du 
Cretace. 

- II y en a partout, ajouta Adam On dirait que ce corps a litteralement explose. 

- Dieu tout-puissant... bredouilla Bertie. 

Maddy repera la tete rose d’un animal : elle etait depecee, mais des lambeaux de muscle et de 
chair y pendaient encore. Deux yeux vitreux et injectes de sang semblaient la fixer d’un air accusateur 
depuis leurs orbites et, en 1 ’absence de babines, la bestiole paraissait montrer les dents. 

- C’est chien, je crois, dit Billy avant de designer une autre tete d’animal ecorchee. Ici, chevre. Et 
la, lama, ajouta-t-il enpointant son doigt vers une troisieme. 

- Jesus Marie Joseph, murmura Liam. On se croirait dans un fichu abattoir. 

Billy leur indiqua un autre crane, rond comme un ballon de football, et debarrasse de la moindre 
trace de chair, puis il regarda Maddy droit dans les yeux. 

- Et 9 a... 9 a, c’est humain. 
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- Ils veulent qu’on s’en aille, 9a c’est une certitude, declara Rashim. On n’est plus les bienvenus, 
ici. 

Maddy secoua la tete et jeta un coup d’oeil par une petite fenetre carree. Un rideau de perles 
cliquetait doucement sous l’effet d’une legere brise. Ils s’etaient retires dans un temple, sur les 
hauteurs de la cite, pour se faire un peu oublier - faire profil bas. Mais les bruits du dehors montaient 
jusqu’a eux. Les anciens tenaient leur conseil sur la place, ou ils avaient rassemble les habitants. II ne 
faisait aucun doute qu’ils etaient en train de discuter du sort a reserver a leurs visiteurs, desormais 
indesirables, et tachaient de determiner qui ils etaient, ce qu’ils etaient venus fabriquer et ce que cela 
signifiait pour eux. L’inquietude et la colere etaient perceptibles dans leurs voix stridentes. 

- Tu crois vraiment que je vais abandonner Sal ? 

- C’est fini, Maddy. On ne la reverra sans doute jamais. 

- Mais elle est partie d’ici. Si elle revient quelque part, ce sera forcement ici, raisonna Maddy 
avant de montrer du doigt la foule regroupee sur la place. Et elle se retrouvera alors seule face a ces 
gens. Qu’est-ce que vous croyez qu’ils feront d’elle, hein ? 

- Encore faudrait-il qu’elle puisse revenir, fit remarquer Rashim en lui prenant la main. Elle n’est 
peut-etre meme plus en vie a l’heure qu’il est, Maddy. II faut que tu envisages cette possibility. 

- Allez-y si vous voulez ! retorqua-t-elle en retirant vivement sa main. Mais moi, je reste. 

- Rashim a peut-etre raison, tu sais, intervint Adam. Ces gens ne veulent plus de nous. Ils sont 
furieux et effrayes. Ils pourraient tres bien se retourner contre nous. Billy, c’etait quoi, le mot utilise 
par le vieux chef, le mot en tawahka ? 

- Tikm’hathla. 

- Qu’est-ce que 9a veut dire ? demanda Liam. 

- C’est pas pareil mais 9a ressemble mot utilise par vieux sages Tawahkas. Je suis pas sur en 
anglais, mais en espagnol, c’est un peu comme diablo. 

- Diablo ? repeta Liam. Le diable ? Le demon ? 

- Oui, c’est 9a, confirma Billy. II dit on fait sortir demon de l’enfer, sous terre. II a tres peur 
maintenant. 

- A cause des cadavres d’animaux ? dit Maddy. 

- Et d’un des leurs, ajouta Adam. N’oublions pas qu’il y avait aussi un cadavre humain. 

- Voyons, c’est surement l’oeuvre d’un predateur de la jungle, maugrea Maddy. Un jaguar, un puma 
ou un true comme 9a a du entrer dans la cite pendant la nuit et... 

Elle ne termina pas sa phrase, voyant qu’elle ne convainquait personne, meme pas elle-meme. 

- Enfin quoi ! reprit-elle. On sait tres bien que ce n’est pas le diable ! 

- Je suis sur que tu penses a la meme chose que moi, lacha Liam en la fixant droit dans les yeux. 

Maddy secoua la tete. Elle ne voulait pas enparler... Elle ne voulait meme pas l’envisager. 

- Mais oui, qu’est-ce que 9a pourrait etre d’autre ? insista Liam. Reflechis. On a garde une fichue 
fenetre ouverte sur l’espace du chaos pendant plus de dix minutes ! C’est surement un traqueur ! 

- Un traqueur ? repeta Bertie, soudain alarme. Qu’est-ce que c’est encore que 9a ? 

Ni Liamni Maddy n’avaient envie de lui expliquer de quoi il s’agissait, mais les autres etaient tous 



tournes vers eux, attendant d’en savoir plus. 

- Les traqueurs sont des sortes de... de parasites qui vivent dans l’espace du chaos, dit Maddy. La 
plupart du temps, on ne les voit pas quand on le traverse... ou alors, de loin. Apparemment, on ne les 
interesse pas, la-bas. 

- Mais on pense qu’ils sont attires par les portails ouverts, comme les papillons de nuit par la 
lumiere, completa Liam. C’est pour 9a qu’on essaie toujours de refermer rapidement les fenetres 
temporelles, comme vous avez pu le constater. 

- C’est vrai que celle d’hier est restee longtemps ouverte... songea Rashim a voix haute. 

- Je vois tres bien ou tu veux en venir, mais si un traqueur etait sorti, on l’aurait su, protesta 
Maddy. Bob ou Becks aurait detecte son champ d’energie, pas vrai ? 

- Affirmatif, acquiesca Bob. D’apres les informations que nous avons pu reunir sur les traqueurs, 
ils prennent forme grace a des champs d’energie. 

- D’ou viennent-ils ? demanda Adam Qui sont-ils ? 

- Nous ne disposons d’aucunes donnees quant a leur origine, indiqua Becks. 

- Tout ce qu’on sait, c’est qu’ils sont constitues d’energie et qu’ils ont besoin d’energie 
supplemental pour subsister, declara Maddy. On a eu affaire a Tun d’eux juste apres notre 
recrutement. C’etait un traqueur affaibli. II n’avait acces a aucune source d’energie et il a fini par 
disparaitre. 

- On a eu une sacree frousse, pour sur, se rappela Liam avant d’ouvrir de grands yeux ronds en 
repensant a ce que Foster leur avait dit sur le sujet. Tu te souviens que Foster nous avait raconte 
qu’un traqueur avait tue l’equipe precedente ? II les avait « reduits en pieces », ce sont ses propres 
mots ! 

- II y a euune autre equipe avant vous ? demanda Rashim, Fair stupefait. Pourquoi n’en avez-vous 
jamais parle ? 

Liambalaya le sujet d’un revers de la main. 

- Bah, 9a n’est pas tres important, repondit-il. 

- Ah bon ? Je croyais que j’etais un membre de l’equipe a part entiere ? Je croyais que vous me 
faisiez confiance ? 

- Ce n’est pas important, on te dit! repliqua Maddy d’un ton sec. II y a plus urgent a penser pour le 
moment. 

- Je suis de ton avis, approuva Adam. Tu as bien dit « reduits en pieces », Liam ? C’est plutot 9a 
qui me preoccupe. 

- Puree, 9a suffit avec cette histoire ! s’emporta Maddy. Rien n’est sorti du portail ! On etait la, on 
ne l’a pas quitte des yeux, on s’en serait rendu compte. Bob et Becks auraient detecte quelque chose. 
Et bon sang, c’est nous qui aurions ete mis en charpie, pas un chien et quelques lamas. 

- Et n’oublions pas le pauvre malheureux, ajouta Bertie. 

- Pour ce que j’en sais, ce carnage pourrait tout aussi bien etre l’oeuvre d’un sorcier ou de 
quelqu’un qui veut nous voir partir. II lui aura suffi de tuer quelques animaux et d’eparpiller des 
bouts de chair a droite a gauche pour faire croire aux habitants que les dieux etaient en colere contre 
eux. 

- Et il aurait egalement sacrifie quelqu’un ? objecta Adam. 

- C’etait peut-etre juste des ossements preleves sur un squelette, retorqua Maddy avant de 
soupirer. Ecoutez, il n’y a ni diable ni traqueur. L’hypothese la plus probable, c’est que le vieux chef 
ou je ne sais qui sent qu’on lui vole la vedette et veut se debarrasser de nous. Et si ces gens 
deviennent nerveux ou mefiants a notre egard, voire s’ils commencent a se montrer mena9ants, on 



s’en tape ! Ce n’est qu’une bande de sauvages. On n’a qu’a tirer un ou deux coups de feu en l’air ou 
dire a Bob de massacrer une chevre a mains nues. Au moins, ils auront de bonnes raisons d’avoir 
peur. Apres ga, ils devraient nous ficher la paix. Mais dans tous les cas, il est hors de question que je 
m’enfiiie et que je prenne le risque de laisser Sal debarquer ici toute seule. 

- Alors qu’est-ce que tu comptes faire ? \anga Rashim. 

- Je vais y aller. 

- Quoi ? 

- Je vais entrer dans le faisceau. Et si elle est la-dedans, je vais la trouver et la ramener. 
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Cette fois, tandis qu’ils traversaient la cite sous un ciel couvert en direction des salles 
souterraines, l’ambiance etait radicalement differente. Finis les milliers d’yeux brillants d’excitation 
et d’admiration, finies les genuflexions sur leur passage, finies les offrandes de fruits et de viande 
tendues vers eux. 

Desormais, T hostility et la peur des habitants etaient palpables. Dans un silence de mort, la foule 
s’ecarta pour les laisser passer, leur jetant des regards qui paraissaient leur conseiller de partir 
immediatement s’ils ne voulaient pas que 9a se termine mal pour eux. Le seul bruit qu’on entendait 
etait le crepitement de la pluie qui tombait. 

Maddy aurait voulu s’adresser a eux et leur assurer que tout irait bien, qu’ils n’allaient pas ouvrir 
les portes de Tenter et liberer une horde de demons dans la cite. Mais meme si elle avait parle leur 
langue, elle savait que ses mots n’auraient guere eu de poids face au sombre presage que representait 
Thorrible spectacle des corps demembres. 

Sur la place, la pluie martelait les lambeaux de chair et de tendons et les os dechiquetes, qu’elle 
rendait luisants comme si le massacre venait de se produire, et humidifiait le sang coagule qui se 
remit a couler enmeandres ecarlates entre les pieds chausses de sandales. 

Ils avancerent en rangs serres au milieu de la foule. Avec sa carrure imposante et menacante, Bob 
ouvrait la marche, son fusil entre les mains, tandis que Becks la fermait avec un air tout aussi 
intimidant en brandissant son arme. Billy marchait a ses cotes avec sa kalachnikov prete a faire feu. 
Ils descendirent dans la fosse le long de la place, puis se courberent pour franchir T arcade en pierre 
qui donnait sur la premiere salle. 

Un faisceau oblique de lumiere grise s’infiltrait par la large breche dans le plafond, trouant 
Tobscurite, et la pluie qui s’engouffrait au travers resonnait bruyamment dans la salle. Ils 
distinguerent une dizaine d’autres minces puits de jour la ou des piliers de soutien avaient ete 
endommages, laissant apparaitre des fissures dans la structure de Tedifice. 

- Je n’arrive pas a croire que les vibrations de la colonne aient pu provoquer autant de degats, 
murmur a Adam 

Maddy n’etait pas vraiment du meme avis. Les pulsations avaient ete assourdissantes, ils les 
avaient ressenties jusque dans leur poitrine. C’etait le genre de frequences tres basses qui font 
trembler les tasses dans les soucoupes et voler le cristal en eclats. Oui, pour elle, il etait parfaitement 
possible que ces vibrations, amplifiees par la forme des salles, soient parvenues a fragiliser une telle 
construction et causer Teffondrement d’une partie de la place. 

II est vrai que les differents edifices, tout comme la salle superieure, avaient ete batis de nombreux 
siecles auparavant. La cite avait du connaitre des jours meilleurs autrefois, a une epoque ou elle etait 
mieux entretenue et rayonnait de splendeur. Mais cette civilisation avait entame sa decheance et 
declinait petit a petit. 

Ils se dirigerent jusqu’a Tetroit passage dans le mur et penetrerent dans la petite piece attenante 
avant d’allumer leurs torches. Puis ils descendirent Tescalier exigu et accederent a la deuxieme salle 
circulaire. 

Maddy etait certaine qu’il n’y avait pas le moindre monstre ici. Et ce n’etait pas parce que ces 



indigenes avaient peur de leur ombre qu’elle allait se mettre a trembler. Elle demanda tout de meme a 
Bob et Becks s’ils percevaient une presence suspecte. 

- Negatif, declara Bob. Je detecte seulement des particules de tachyons egarees en provenance du 
faisceau. 

- II y a toujours un important deplacement d’energie en cours, ajouta Becks. 

Ils traverserent le sol lisse en direction de la colonne centrale. Adam et Rashim s’approcherent de 
sa paroi cylindrique et entreprirent de retrouver les trois symboles qu’Adam avait touches lors de la 
precedente ouverture. 

- Tu vois, Liam, elle est toujours fermee, lacha Maddy en brisant le silence. Done si un traqueur 
est venu ici, au moins il a eu la gentillesse de refermer la porte derriere lui. 

Liam s’esclaffa. L’echo qui leur revint de son rire parut force et gene, et ils eurent tous hate qu’il 
s’evanouisse. 

- On devrait decider d’un plan de secours, dit Liam 

Maddy savait ce qu’il avait en tete. 

Qu ’est-ce qu ’on fait si, toi non plus, tu ne reviens pas ? 

Elle mit la main dans la poche de son jean et en ressortit le transpondeur. 

- Tiens, c’ est juste aucas ou. Tusais, si jamais... 

- Non, repondit Liam en repoussant sa main. C’est toi qui dois le garden Si tu finis par ressortir 
ailleurs, 9a pourra nous permettre de te localiser. 

- Tu paries, autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Ca ne me servira a rien si vous 
n’avez pas une idee precise de la ou me chercher, expliqua-t-elle en lui tendant de nouveau 
l’appareil. Prends-le, tu en auras besoin pour contacter Bob-l’ordi... pour que vous puissiez tous 
rentrer a la maison. 

Liamfixa le transpondeur qu’elle tenait, incapable de l’accepter. 

- Si jamais je ne reviens pas, je compte sur toi pour retourner a Londres avec les autres, reprit- 
elle. D’accord ? Ensuite, ramene Adam a son epoque. Quant a Rashim et son robot debile, ils 
n’auront qu’a decider eux-memes ou ils veulent alien 

Liam saisit le transpondeur a contrecoeur. 

- Tu sais, Maddy, ce n’est peut-etre pas une si bonne idee que 9a, soupira Liam 

- Peut-etre, mais c’est la seule que j’ai pour le moment. 

- Et pourquoi on ne repartirait pas tous ensemble ? On pourrait s’enfuir d’ici et rentrer chez nous. 

- Et apres ? fit-elle en haussant les epaules. Tu sais aussi bien que moi qu’on finirait par revenir, 
pas vrai ? A un moment ou a un autre, on voudra savoir ce qui est arrive a Sal, ce que ce champ 
d’energie fait ici, qui l’a mis en place, ce qui nous attend a 1 ’autre bout... et evidemment si Sal est la- 
bas, en train de nous attendre patiemment. 

- Peut-etre bien, conceda Liam avec un timide hochement de tete. 

- C’est meme sur et certain, repliqua Maddy en s’effor9ant tant bien que mal de sourire. Alors 
autant essayer de trouver les reponses des maintenant, tu ne crois pas ? 

- Oui, sans doute. 

- De toute fa9on, je pense qu’on n’est pas arrives ici par hasard. On y a ete conduits parce qu’il 
fallait qu’on decouvre tout 9a. 

Meme si ce n’etait pas encore aussi evident pour Liam, Maddy etait desormais convaincue qu’ils 
avaient ete les acteurs d’un scenario complexe qui les avait guides peu a peu, scene apres scene, 
jusqu’a ce lieu et jusqu’a ce moment. Et apparemment, Sal l’avait lu un peu plus vite et avait 
quelques pages d’avance sur eux. 



- Alors je viens avec toi, \anga Liam. 

-Non, repondit-elle avant de baisser tres legerement la voix. Si quelque chose devait m’arriver, il 
faut que l’un de nous puisse rapatrier tout ce petit monde. 

- Rashimpeut s’en occuper. II sait mieux que moi comment fonctionne toute cette technologie. 

- Non, Liam, c’est a nous qu’on a confie cette mission. On nous a fabriques pour ga. L’agence, 
c’est nous et personne d’autre. Et il n’y a plus que nous deux a present. Tout ira bien, ajouta-t-elle en 
posant sa main sur l’epaule de Liam Je vais la ramener. 

- En tout cas, je tiens a te dire une chose : c’est une tres mauvaise idee, declara Liam. Surement 
l’une de tes pires. 

Elle leva les yeux vers l’imposante colonne construite par des ingenieurs d’un fiitur lointain, un 
fiitur posterieur a Eextermination quasi totale de la race humaine, un fiitur ou l’humanite aurait peut- 
etre appris les lemons essentielles, appris que le monde est un systeme fragile aux ressources 
limitees, que la guerre n’est pas la meilleure solution pour resoudre les conflits, que la maitrise d’une 
telle technologie implique des obligations, des responsabilites et requiert un certain degre de maturite 
culturelle. 

En sondant les profondeurs de son esprit, Maddy realisa qu’elle n’etait pas mue par le seul desir 
de retrouver Sal, mais aussi par celui de satisfaire son insatiable curiosite. Elle voulait savoir s’il 
existait vraiment un fiitur qui valait la peine d’etre preserve, decouvrir tout ga par elle-meme, et elle 
se demandait si, par-dela la paroi lisse de la colonne, elle verrait a son tour ce que Waldstein avait 
vu. 

Peut-etre en ressortirait-elle avec Sal a ses cotes, mais aussi en ayant enfin compris pourquoi 
Waldstein avait mis l’agence en place et pourquoi on leur avait confie la triste mission de conduire 
bien sagement l’humanite vers sa propre perte. 

- Je vais revenir, c’est promis, dit-elle en serrant la main de Liam dans la sienne. 

Adam les rejoignit et leur designa la colonne. 

- J’ai marque les trois symboles qui activent l’ouverture, annonga-t-il. 

Trois morceaux de papier etaient accroches sur la paroi avec du chewing-gum a cote de chacun 
d’entre eux. Adam y avait griffonne des numeros de un a trois pour indiquer dans quel ordre il fallait 
les enfoncer. 

- Meme si je pense que c’est une mauvaise idee, reprit-il. 

Maddy lacha la main de Liam et se tourna vers Adam avant de glisser une main autour de son cou. 

- Je sais, chuchota-t-elle. 

Liam s’ecarta en souriant pour leur laisser un peu d’intimite. 

- Mais je sens qu’il faut que je le fasse, Adam, ajouta-t-elle. 

- J’ai entendu Liam suggerer qu’on s’enfiiie tous ensemble. Pour ce que ga vaut, je tenais quand 
meme a te dire que je pense moi aussi que ce serait preferable. 

- Tu n’as pas envie de savoir pourquoi ton nom apparait dans un manuscrit antique ? Lranchement, 
tu n’es pas un peu curieux ? 

- Si, bien sur. Mais pas au point que tu doives risquer ta vie pour ga ! 

Elle se demanda s’il comprendrait mieux son raisonnement si elle lui revelait que sa propre 
curiosite le conduirait a New York ou il trouverait la mort dans l’effondrement des Twin Towers. 
Elle avait envie de lui dire qu’au fond, la vie n’etait jamais qu’un voyage fait pour repondre a des 
questions, un voyage qui se terminait inevitablement par la mort. 

On finit tous par mourir. Mais avant ga, on peut au moins chercher des reponses. 

- Tu m’as permis de resoudre des questions importantes que je me posais, Adam, declara-t-elle en 



pressant sa nuque. 

II lui jeta un regard deconcerte. 

- Je ne suis que le geek qui avait la carte, ironisa-t-il. Je n’ai pas servi a grand-chose. 

Maddy l’attira a lui et deposa un tendre baiser sur ses levres. 

- Dans un autre univers, on vit tous les deux ensemble dans un appartement en bazar a Manhattan, 
murmura-t-elle. II y a des vetements qui trainent partout par terre et le tube de dentifrice n’est jamais 
rebouche. 

- Quel veinard, cet Adam-la ! soupira-t-il avec un sourire triste. 

- Je vais revenir, promit-elle en l’embrassant de nouveau. 

Et peut-etre qu ’on aura cette vie, un jour. 

Elle relacha son etreinte et fit quelques pas en arriere, puis prit quelques inspirations profondes 
pour calmer ses nerfs et poser sa voix. 

- OK, Rashim, a toi de jouer ! langa-t-elle. 

Celui-ci, qui se tenait devant la colonne, appuya doucement sur les trois symboles, dans l’ordre. 

Une ligne verticale blanche et brillante apparut soudain le long de la colonne, puis s’elargit petit a 
petit, inondant la piece de lumiere tandis que resonnait le bourdonnement sourd de l’energie qui 
crepitait devant eux. Maddy laissa a ses yeux le temps de s’ajuster a 1 ’eclat eblouissant pour fixer la 
blancheur infinie. 

- Laissez-la se refermer toute seule et rouvrez-la un peu plus tard, comme on a dit, OK ? rappela-t- 
elle a Bob et Becks. 

- Affirmatif, acquiesca Bob. 

Ils avaient calcule qu’il faudrait un minimum de quatre heures entre deux ouvertures pour permettre 
a la surtension de se dissiper avant de se reproduire de nouveau. Si Maddy pouvait trouver des 
« courants » d’energie a suivre a l’interieur de la colonne, elle n’aurait qu’a surveiller f apparition 
d’un courant distinct des autres pour retrouver la sortie. 

Elle fit un signe a Billy et Bertie, puis a Rashim 

- Je veux un cafe bien noir a mon retour. 

Rashim hocha la tete. 

Puis elle posa ses yeux sur Liam 

- Tout ira bien, articula-t-elle silencieusement. 

- Et ramene vite tes fesses, compris ? s’ecria-t-il, les mains en porte-voix. 

Enfin, Maddy croisa le regard d’ Adam et lui adressa un sourire reconnaissant. 

Tu m ’as permis de repondre a une des mes questions, Adam. Et la reponse est oui. Oui, j ’en suis 
capable. Oui,je peux tomber amoureuse. 

Elle se retourna et s’approcha de la lumiere blanche. Elle sentit l’electricite statique accumulee 
qui s’echappait et faisait se dresser les poils de ses bras. Elle s’avanga encore. Elle n’etait plus qu’a 
un metre de la colonne. Elle sentit des picotements dans sa nuque tandis que ses cheveux se 
herissaient sur sa tete. 

Elle etait desormais juste au bord de l’espace du chaos. Elle ferma les yeux, prit une profonde 
inspiration et fit un pas en avant, puis un deuxieme, puis un troisieme. 



CHAPITRE 60 


Le blanc diffus qui l’entourait lui fut immediatement familier, sauf que, cette fois, elle ne ressentit 
pas de sensation de chute, n’eut pas a se debattre en agitant les bras. Au lieu de 9a, il lui sembla qu’il 
y avait quelque chose sous ses pieds : pas un sol ferme, plutot une surface molle et elastique qui lui 
fit penser a un trampoline. 

Comme toujours, l’endroit etait plonge dans le silence le plus complet. Les seuls bruits qu’elle 
percevait etaient ceux de sa respiration saccadee et le battement regulier de son coeur dans sa 
poitrine. 

De ses deux mains, elle se protegea les yeux et les plissa en fixant le blanc eblouissant, sachant 
d’experience qu’on pouvait ainsi reussir a y deceler des formes et des details. Elle commenga a 
discerner un motif flou au sein de cette sorte d’ecume laiteuse, des zones et des taches 
imperceptiblement plus claires, et d’autres a peine un peu plus sombres. Elle crut distinguer le leger 
mouvement de fils minces qui s’elevaient du « sol » et s’evanouissaient dans le brouillard au-dessus 
d’elle, comme des ames quittant la terre d’un cimetiere pour monter au paradis. 

Elle se demanda si ce pouvait etre la les ombres fantomatiques de futurs humains, en transit dans 
ce conduit de l’espace du chaos qu’ils avaient mis en place - les fameux Archeologues, qui allaient 
et venaient dans l’Histoire, se livrant tranquillement a leurs observations, classant et archivant des 
informations sur leurs lointains ancetres. 

- II y a quelqu’un ? cria-t-elle. 

Sa voix etait comme amortie. II n’y avait ni echo ni reverberation, pas la moindre surface dure 
contre laquelle les ondes acoustiques pouvaient rebondir - a vrai dire, il n’y avait ni temps ni espace, 
au sens normal du terme, dans lesquels ces ondes auraient pu se propager. 

Le son etouffe de sa voix paraissait toutefois d’une puissance effrayante dans le silence absolu qui 
regnait. Elle scruta les formes spectrales qui montaient autour d’elle. Certaines semblaient n’etre 
qu’a un ou deux metres de distance. Intriguee, elle fut tentee d’avancer vers la plus proche d’entre 
elles et de passer doucement sa main au milieu de cette langue de brume plus epaisse. Mais que 
risquait-elle de provoquer en agissant de la sorte ? Etait-il possible qu’a cause d’un geste aussi 
irreflechi, un pauvre humain d’un fiitur lointain qui passait par la ressorte completement deforme, tout 
melange ? 

Comme elle 1 ’avait dit aux autres, elle se demandait s’il y avait, dans ce tunnel artificiel de 
l’espace du chaos, une sorte de courant, une direction, qui la conduirait quelque part, qui deciderait 
pour elle de la ou elle devait aller. Peut-etre ces ombres fantomatiques lui montraient-elles le 
chemin, l’invitaient-elles a monter, comme elles ? Peut-etre fallait-il aller vers le haut ? Mais a quoi 
cela menait-il ? Au fiitur ? Au passe ? 

Ne sachant que faire, elle essaya de nouveau de crier, mais, cette fois, elle appela son amie. 

- Sal ! Sal, tu es la ? 

Aucune des formes qui l’entouraient ne sembla preter attention a ses cris. Elle se demanda si le son 
pouvait seulement circuler dans ce lieu. Elle repeta son appel, encore et encore. 

Puis elle attendit. 

Les « spectres » continuaient de s’elever autour d’elle, comme s’ils n’avaient pas conscience de sa 
presence - ou, s’ils 1 ’avaient remarquee, ils s’en fichaient eperdument. Elle s’appretait a placer ses 



mains en porte-voix pour lancer un nouvel appel, quand elle repera un infime mouvement a contre- 
courant du flux ascendant. 

Si elle le regardait directement, il semblait disparaitre, se fondre dans le brouillard. Mais sa 
vision peripherique detectait quelque chose qui ondulait vers le bas. La forme parvint a sa hauteur et 
se mit a flotter autour d’elle en decrivant des cercles prudents. Elle se rapprocha lentement, devenant 
plus precise. 

- Bonjour, tenta Maddy. 

Au son de sa voix, pourtant morne et etouffee, la forme fantomatique parut hesiter un bref instant. 

Bon sang, ce true m ’a entendue. 

- Bonjour, repeta-t-elle. Qui e’est ? C’est toi, Sal ? 

La silhouette resta immobile. Maddy essaya d’en discerner les contours, mais ils changeaient 
constamment, aussi insaisissables que la flamme d’une bougie dans un courant d’air. Mais qui que 
soit ou quoi que soit cette chose, elle avait apparemment reagi a sa voix. Oui, elle l’avait entendue, 
e’etait certain. Et a present, elle avait l’air interessee. 

/V 

- Etes-vous un autre... voyageur ? 

La forme remua legerement. Maddy crut apercevoir des volutes de fiimee emerger de la zone la 
plus dense qui s’etiraient, comme pour verifier l’air, avant de s’evaporer en diverses boucles de 
brumes. 

- Vous m’entendez ? demanda-t-elle. Vous me comprenez ? 

La forme s’approcha d’elle. Elle etait desormais plus distincte, et Maddy realisa qu’elle etait plus 
pres d’elle que ne l’avait jamais ete aucun des « spectres » qu’ils avaient tous pu voir un jour ou 
1 ’autre au cours de leurs voyages. 

Elle se rapprocha encore. 

Maddy constata alors que cette chose etait davantage qu’une simple masse de brouillard plus dense 
que le reste. Elle commenga a distinguer d’infimes details a la surface, dont l’aspect evoluait en 
permanence : des motifs suggeraient les plis du cuir, le grain du bois, les ecailles d’un poisson, les 
veines du marbre... comme si cette chose choisissait, d’une seconde a l’autre, la matiere dont elle 
voulait etre faite. Cela evoqua a Maddy la faculte qu’avaient les cellules de la peau des cameleons 
de changer de couleur et d’adopter n’importe quel type de camouflage en l’espace de quelques 
secondes. 

Elle realisa que, s’il s’agissait d’une autre personne, alors elle-meme devait lui apparaitre ainsi, 
de maniere tout aussi mysterieuse, etrange et troublante. Neanmoins peut-etre que le son de sa voix 
n’etait pas aussi bizarrement deforme par l’espace du chaos, peut-etre qu’il paraissait humain a cette 
chose. 

- Bonjour, fit-elle encore, d’une voix plus douce, car la forme etait si proche d’elle qu’elle sentait 
qu’il etait inutile de crier. Vous m’entendez ? 

Oui. 

Elle ne savait pas avec certitude si elle avait bel et bien pergu cette reponse, ou si elle l’avait 
simplement imaginee. Elle n’avait pas eu l’air de provenir d’une direction specifique, et certainement 
pas de ce nuage ondulant, a la matiere changeante, qui flottait a quelques dizaines de centimetres 
d’elle. 

- Vous m’entendez ? repeta-t-elle. 

Oui. 

- Vous me comprenez ? 

Je vous comprends. 



Maddy reprima tant bien que mal un cri de soulagement. Le fait de pouvoir communiquer avec 
cette chose - cette personne ? - etait plutot rassurant. II ne s’agissait pas de quelque etrange esprit 
primaire ou insondable, mais tres probablement d’un autre humain, sous la forme que lui imposait 
l’espace du chaos. C’etait incroyable. 

Maddy se mit a reflechir. Quelle question pouvait-elle poser a cet autre voyageur ? Par quoi 
commencer ? 

/V 

- Etes-vous... etes-vous une personne ? Un etre humain ? 

La forme tourna autour d’elle. Maddy sentait qu’elle essayait de la comprendre, qu’elle percevait 
peut-etre aussi d’elle une silhouette informe qui l’effrayait. Elle aurait aime que cette entite possede 
des yeux ou quelque chose d’approchant - des yeux qu’elle aurait pu croiser, avec lesquels elle 
aurait pu communiquer. 

Oni , repondit-elle en prenant la forme de vrilles qui ondoyaient comme des bandes de tissu dans 
l’eau. 

Old. Humain. Autrefois. 

La voix n’etait ni masculine ni feminine. Sans age. Depourvue d’emotion. C’etait comme une 
moyenne de toutes les voix possibles, la definition meme du neutre, impossible a dechififer... et 
pourtant, Maddy crut y deceler de la peine, de la tristesse. 

- Est-ce que vous aussi, vous etes... en transit ? Un voyageur temporel ? 

Pas de reponse. 

/V 

- Etes-vous l’une des personnes qui ont fabrique ce champ de deplacement spatiotemporel ? 

L’etre changea d’aspect. Par endroits, sa « peau » devint plus fine, transparente, formant une 

membrane semi-opaque qui revelait, en dessous, des formes et des textures ondoyantes encore plus 
complexes. Cela rappela un peu a Maddy l’interieur d’une onde temporelle. 

Une fois, elle en avait vu passer une de tres pres, a quelques centimetres d’elle a peine, elle avait 
vu les rouleaux agites de cet ocean de possibility : des millions d’ames qui semblaient hurler de 
douleur pour des vies qui ne seraient jamais les leurs, des constructions, des villes qui ne seraient 
jamais baties, des rois qui ne regneraient jamais, des empires qui ne connaitraient jamais ni grandeur 
ni decadence. 

La forme lui repondit. 

Voyage dans le temps. II y a longtemps. 

Une pensee vint soudain a 1 ’esprit de Maddy qui la fit ffissonner. Peut-etre Waldstein avait-il 
croise une entite de ce type, voire avait discute avec elle, lors de sa toute premiere incursion dans 
l’espace du chaos ? 

- Vous venez du fiitur ? demanda-t-elle. 

Elle se rendit compte aussitot combien cette question etait stupide. Comment le voyageur pouvait-il 
y repondre sans savoir de quelle epoque venait Maddy ? 

- Venez-vous d’un temps posterieur a l’evenement qui a cause notre extinction ? se corrigea-t-elle. 
Venez-vous d’apres l’annee 2070 ? 

L’etre se rapprocha encore un peu d’elle. Maddy remarqua plusieurs volutes de vapeur, pareilles a 
des bacilles, qui se tendaient dans sa direction. Elle ne sentit rien quand elles toucherent sa peau. 
Peut-etre cette chose voyait-elle aussi de telles volutes qui cherchaient a l’atteindre. Peut-etre que 
ces meches vaporeuses etaient une representation visuelle de la pensee, de la curiosite, sous une 
forme etheree. 

Lefutur, le passe, le present, il n’y a aucune difference. II y a maintenant. II y a l ’eternite. C’est 
tout. 



On aurait dit qu’il y avait dans sa reponse une douleur insondable, pleine de lassitude. Se pouvait- 
il qu’il s’agisse la d’un voyageur egare, d’un imbecile qui avait betement franchi un portail sans 
avoir planifie de fenetre de retour ? 

Un imbecile, tout comme elle, realisa-t-elle. Non. Apres tout, elle s’etait menage une sortie. Les 
autres devaient ouvrir la colonne dans quatre heures - meme si elle n’avait aucune idee de ce que 
cela representait pour elle, en ce lieu. 

/V /V 

- Etes-vous perdu ? Etes-vous coince ici ? 

La chose changea de forme et glissa autour d’elle. 

Coince ? D’ici, on peut voir toutes les possibilities. J’y ai vu tant de choses. 

Maddy voulait parler de Sal a cette creature. Mais que lui demander et comment ? « Vo us n’auriez 
pas vu mon amie, dans le coin ? Elle est brune, elle mesure 1,57 m et pese 51 kg. » De toute fagon, il 
fallait d’abord qu’elle sache ce qu’etait, voire qui etait son interlocuteur ? 

- Qu’avez-vous vu ? 

Des commencements, des fins, et tout ce qu ’ily a entre. Tout ce qui pouvait etre et nefut jamais. 

- Vous faites allusion a des chronologies alternatives ? 

Oui. 

- Avez-vous vu ce qui nous arrive, ce qui arrive a l’humanite apres sa destruction ? 

L’entite prit son temps pour repondre. 

II existe unfutur dans cette voie-la. 

- Alors, c’est vrai, on survit ? On continue ? On reconstruit tout ? 

Seulement dans cette voie. 

- « Cette voie », repeta Maddy, intriguee par cette etrange formulation. Vous parlez de la 
chronologie dans laquelle on s’autodetruit ? 

Les autres votes... c’est tout noir. Rien a voir. Vide. 

- Pourquoi ? 

II ne peut y avoir qu ’une issue. 

- Une issue ? 

Mais qu’est-ce que qa pouvait bien vouloir dire ? Une issue a quoi ? Une issue dans l’espace du 
chaos ? 

Nous sommes tons coinces. Pour l ’eternite. 

La surface de l’entite changea momentanement d’etat, revelant en elle-meme des images 
fantomatiques que Maddy pouvait comprendre. Cette chose semblait lui montrer des images 
traduisant ses pensees : un cachot, la cellule capitonnee d’un asile de fous, un visage prisonnier d’un 
masque de fer, un etre enferme dans un cercueil sous terre qui hurlait en griffant le bois. 

Est-ce que c’etaient des metaphores ? Un avertissement de ce qui pourrait arriver... ou de ce qui 
etait deja advenu ? 

- Vous me montrez tout qa pour m’ aider a comprendre ? 

Aucune reponse. 

- Que signifient ces images ? 

Tous coinces. Un seul moyen d’etre libres. 

- II faut qu’on s’aneantisse ? insista Maddy en repensant a Waldstein. C’est ce que vous etes en 
train de me dire ? Pour se liberer, il faut qu’on s’autodetruise ? 

L’entite s’agita et changea de forme. On aurait dit que la question la perturbait, la bouleversait 
meme. 

- Et vous, vous etes coince ? Pouvez-vous partir d’ici ? Pouvez-vous quitter cet endroit ? 



Pas de reponse. 

- Et moi, je peux ? 

La surface membraneuse redevint opaque, recouvrant le maelstrom d’images. Maddy sentit que la 
chose semblait sur ses gardes, commengait a se metier d’elle. 

- Je suis venue ici pour trouver quelqu’un. Une autre personne comme moi, une autre voyageuse. 
Elle est arrivee juste avant moi. 

Pas d’avant. Pas d’apres. Seulement maintenant. Seulement I’eternite. 

L’entite commenga a s’eloigner, a se fondre dans le brouillard. 

- Je vous enprie ! lui cria Maddy. Ne partez pas. Ne me laissez pas seule ! 

Elle essaya de ne pas la perdre de vue tandis qu’elle s’estompait. 

- Je peux sortir d’ici ! Je peux ressortir par la ou je suis entree ! II y a une issue, pas loin d’ici. 
Vous pourriez venir avec moi ! 

Une longue meche de vapeur emergea du brouillard et serpenta jusqu’a elle, flottant a quelques 
centimetres de son visage. Son extremite se dilata, gontla, puis Maddy discerna sur sa surface 
mouvante les images fiigaces de dizaines de visages tourmentes defilant les uns apres les autres en 
une rapide succession. 

Puis un dernier visage. Un visage qu’elle reconnut. Le visage de Sal, grimagant et etire, dont la 
bouche s’ouvrait de fag on impossible et poussait un hurlement epouvantable semblant remplir tout 
l’espace qui les entourait. Dans ce gemissement brut et strident, Maddy sentit de la rage, du chagrin, 
de la folie, une forme d’agonie... et un desir ardent. 

- Sal ? 

Laissez-moi sortir. 

C’est alors que Maddy sentit le courant changer. Quelque chose la tirait doucement, avec 
insistance. Les formes fines et indistinctes qui montaient en ondoyant s’agiterent en tournant comme 
des meduses, comme des debris flottant dans l’eau entraines par un nouveau courant. C’etait comme 
si on avait tire la bonde d’une baignoire et que tout ce qui voguait jusque-la librement etait desormais 
aspire par le courant de l’eau qui s’evacuait. 

Maddy s’eloigna de la volute de vapeur tandis que celle-ci s’enfoncait de nouveau dans le 
brouillard. Elle sentit une odeur d’ozone et Pair charge d’energie. La rage faite energie pure. Elle 
continua de reculer dans la direction ou le courant l’entrainait, faisant rapidement unpas apres 1’autre 
sur le « sol » etrange et instable. 

Enfin, son pied heurta une surface dure. Elle se retourna et se retrouva a fixer l’obscurite. Ses yeux 
s’adapterent peu a peu, et elle distingua un sol lisse et, surgissant de la penombre, plusieurs 
silhouettes qui s’approchaient... 



CHAPITRE 61 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


- Maddy ! s’exclama Adam en tendant un bras vers elle, visiblement soulage. Bon sang, 9 a fait 
deux jours que tu es partie ! On ne savait pas si on devait... 

Maddy le depassa en titubant, le souffle coupe, et s’arreta a quelques metres de la colonne avant de 
se plier en deux. 

- Fermez-moi 9 a ! lacha-t-elle. Vite, il faut la fermer ! 

Adam s’approcha d’elle en secouant la tete. 

- On ne sait toujours pas comment il faut faire. Qa finit par se fermer tout seul. 

- C’est pas vrai ! Alors... fichons... le camp ! balbutia Maddy, la respiration encore sifflante et 
saccadee. 

Les autres s’etaient reunis autour d’elle. Liam avait son eternel sourire de travers plaque sur les 
levres. Son visage exprimait un melange de soulagement intense et d’inquietude croissante. 

- J’ai cru qu’on t’avait perdue a jamais, Maddy. Qa fait deux jours qu’on est la, a t’attendre ! Tu as 
vu Sal ? demanda-t-il avant de remarquer qu’elle etait bleme. Qu’est-ce qu’il y a ? On dirait que tu as 
vu un... 

- Tirons-nous d’ici ! hurla-t-elle soudain, ayant repris son souffle. Immediatement! 

Derriere eux, T eclat blanc du champ d’energie commen 9 a a onduler, se deformer et enfler, tandis 
que le battement sourd et regulier laissait place a un craquement. 

- Dieu du ciel, qu’est-ce qui se passe ? s’affola Bertie. 

Ils se retournerent comme un seul homme. Juste devant la colonne, l’air se mit a ondoyer comme 
au-dessus d’un feu de camp. Une puissance invisible surchaufifait l’espace sur cinq ou six metres de 
haut et autant de large. 

Des arcs irreguliers d’electricite statique jaillissaient du champ d’energie et leur lueur fiigace 
dessinait les contours de la masse d’air chaud, comme un artiste esquissant les grandes lignes d’un 
croquis. En un clin d’oeil, ils eurent une idee de sa forme : trois jambes aussi epaisses que des pattes 
d’elephant soutenant une gigantesque tete ronde. La creature avait une bouche remplie de dents qui 
faisait vaguement penser a celle d’un etre humain, sauf qu’elle etait etiree de haut en bas en une 
grimace impossible, un peu comme le masque du tueur de Scream. Au-dessus de ce goufffe beant et 
plein de rage, on devinait deux petits yeux tombants d’un noir de jais ou se lisaient au contraire la 
douleur et le chagrin. 

Son hurlement resonna dans toute la salle. Ce n’etait pas le rugissement d’une bete sauvage, mais 
plutot un concert de voix humaines stridentes qui criaient. La chose se balan 9 a, repartissant son poids 
d’une jambe a une autre, et tourna sa tete geante pour sonder l’obscurite autour d’elle avant de poser 
ses yeux sur eux. 

- Qu’est-ce que c’est que cette... chose ? glapit Bertie. 

- Doux Jesus, dit Liam. C’est un... un traqueur ? 

Maddy n’en etait pas sure. De toute fa 9 on, ce genre de consideration pouvait attendre. 

- Courez ! cria-t-elle de nouveau. 

Elle fut la premiere a tourner les talons et a s’enfuir, plus que ravie de prendre la tete du groupe 
tandis qu’ils traversaient la salle a toute vitesse et se ruaient vers l’escalier etroit menant au niveau 



superieur. Elle entendit des coups de feu dans son dos et se retourna pour voir qui tirait. Des fusils ne 
pourraient surement pas arreter cette chose. 

A une vingtaine de metres derriere elle, elle apergut Billy arme de sa kalachnikov, eclaire par les 
eclairs vacillants des rafales qu’il tirait dans l’obscurite. 

- Laisse tomber, Billy ! lui cria-t-elle. Cours ! 

Le traqueur s’etait desormais trop eloigne de la colonne pour que les arcs d’electricite provenant 
de l’espace du chaos continuent de reveler sa silhouette. II etait done invisible, et la seule chose qui 
permettait de le localiser etait l’ondoiement de l’air autour de lui. Billy, qui se tenait tout pres, 
pouvait distinguer ses contours vagues et entreprit de vider son chargeur dans sa direction. 

Liam s’arreta pres de Maddy et se retourna a son tour. 

-Billy ! s’egosilla-t-il. Amene-toi ! 

Tout en continuant de tirer, Billy proferait des jurons en espagnol - a moins que ce soit du tawahka 
oudumiskito. 

- Bon sang, Billy ! insista Liam. 

Tout a coup, leur guide se convulsa, lacha son fusil et tut souleve dans les airs. II se debattit en 
hurlant de terreur. Maddy crut discerner la forme vacillante d’un long bras termine par trois doigts 
griffiis qui le tenait en l’air. Puis un autre bras apparut, surgissant de nulle part, et d’autres serres se 
refermerent autour du haut de son torse. Les deux bras effectuerent un brutal mouvement de torsion en 
sens oppose, sectionnant le corps du guide, avant de jeter negligemment les deux morceaux dans des 
directions differentes et de disparaitre de nouveau. 

- Mon Dieu, aidez-nous, murmura Liam. 

Maddy sentit deux mains la saisir et l’entrainer vers l’escalier. C’etait Adam. 

- Allez ! langa-t-il en la poussant devant lui. 

Elle gravit les marches en pierre raides et glissantes. Quand elle parvint en haut, les muscles de 
ses cuisses etaient brulants. Rashim, Bertie et Becks etaient deja la. Liam, Adam et enfin Bob 
arriverent derriere elle. 

- Oui, c’est... un traqueur, bredouilla-t-elle, de nouveau essoufflee, pour repondre a la question 
posee par Liamun peu plus tot. Ou peut-etre plusieurs... reunis en un traqueur geant. Je ne sais pas. 

Adamtourna les yeux vers l’escalier qui descendait jusqu’a la salle obscure. 

- C’est trop exigupour qu’il puisse nous suivre jusqu’ici, n’est-ce pas ? s’inquieta-t-il. 

- II est fait d’energie pure, repondit Bob. II peut done changer de forme. 

- Nous ne sommes pas en securite, ici, ajouta Becks. 

Ils entendirent un choc violent sur les marches dubas, dont ils ressentirent les vibrations jusque sur 
le sol en pierre sous leurs pieds, suivi de la meme plainte lugubre composee de gemissements 
humains qui resonna dans la salle inferieure. 

- II est en train de monter, annonga Liam 

Ils se precipiterent vers l’etroit passage menant hors de la piece et se bousculerent sans qu’aucun 
d’eux ne puisse sortir. 

- Un par un ! beugla Liam. Allez, depechez-vous ! 

Malgre leur impatience a vouloir s’echapper, ils se mirent en file indienne pour pouvoir se glisser 
l’un apres 1’autre dans l’ouverture. Liam et Bob etaient au bout de la queue. Liam jeta un regard par- 
dessus son epaule en braquant sa torche vers le trou dans le sol. II lui sembla apercevoir une fine 
volute de vapeur ondoyante en emerger. 

- Allez, vite, vite ! 

II cogna 1’epaule epaisse de Bob et le poussa brutalement a travers le passage, avant de 



s’engouffrer en trebuchant derriere lui. 

- Le traqueur est en haut des marches ! cria-t-il aux autres devant lui. 

Ils couraient tous dans la grande salle au plafond bas, chacun se ffayant son propre chemin au 
milieu des innombrables piliers. Liam s’appretait a en faire autant quand il vit Bob se saisir de son 
vieux fusil. 

- Bob, qu’est-ce que tu fabriques ? Viens ! 

- Je vais retarder Lentree du traqueur dans cette salle. 

- Ne soit pas idiot, bon sang ! Tu ne pourras jamais en venir a bout! 

- Je comprends, Liam... mais je vais vous permettre de gagner du temps pour vous enfiiir. 

- Oublie ga, gros balourd, et cours ! 

Bob jeta un coup d’oeil a travers Tetrode ouverture dans le mur. II faisait trop sombre pour voir 
quoi que ce soit, mais il sentait Tenergie s’accumuler dans la petite piece mitoyenne tandis que le 
nuage distendu constituant la creature emergeait du trou et se regroupait. Apres avoir adapte sa forme 
a Tescalier, le traqueur remplissait desormais peu a peu la piece comme un liquide dans une 
bouteille. 

- Doux Jesus, Bob, ne m’ oblige pas a te hotter les fesses ! insista Liam. Cours ! 

L’unite de soutien hocha la tete. La logique de cette decision semblait meilleure qu’un acte de 
bravoure desespere. 

- Affirmatif. 

Ils tournerent les talons et se mirent a courir suivant des trajectoires distinctes. Plus loin devant, 
Liam vit que les autres avaient atteint la sortie. Leurs silhouettes ffanchissaient la petite arcade vers 
les marches a Texterieur. 

Derriere lui, il entendit un choc sourd et le bruit de blocs de pierre qui s’eboulaient. Il risqua un 
regard furtif en arriere en braquant le faisceau de sa torche dans cette direction. Le traqueur avait fait 
exploser une partie du mur en traversant le passage, qu’il avait ainsi considerablement elargi. Liam 
discerna un epais nuage de poussiere qui resta suspendu en Lair pendant un moment, puis se mit a 
tourbillonner, comme si une force invisible s’etait insinuee a Tinterieur et 1 ’etirait des deux cotes. 

Un pilier qui se trouvait entre Liam et le passage demoli vola soudain en eclats, comme s’il avait 
ete percute par un boulet de canon. Quelques secondes plus tard, un autre pilier, plus proche de lui, 
vacilla puis se renversa, comme si un taureau l’avait charge. Plusieurs dalles du plafond, desormais 
privees de soutien, s’effondrerent sur le sol. La lumiere du soir, couleur rose saumon, penetra a 
Tinterieur au milieu de tourbillons de poussiere. 

Un rugissement resonna alors dans toute la salle. On aurait dit le barrissement d’un elephant mele 
au chant melancolique d’une baleine a bosse. 

Liam balaya Tespace derriere lui avec sa torche et repera un mouvement, alors que le monstre 
changeait d’etat et redevenait temporairement visible. Il eut le temps de le voir modifier sa forme : sa 
tete geante d’inspiration humaine s’etira et se tordit pour ressembler au museau allonge d’un sanglier, 
tandis que sa « chair » se herissait d’epines et de protuberances irregulieres. 

Ses yeux noirs se poserent sur Liam, puis il redevint invisible. Quelques instants plus tard, un 
nouveau pilier eclata, encore plus pres de lui. Liam comprit que le traqueur fongait droit sur lui. Il se 
retourna et se remit a courir vers la faible lueur de la sortie. 

Maddy et les autres emergerent dans la lumiere rose pale du soleil couchant qui dessinait de 
longues ombres violettes sur la cite. Aussitot, des milliers de gens rassembles autour de T entree des 
salles souterraines eleverent leurs voix a Tunisson, produisant une plainte percante et assourdissante 



accompagnee du son menagant des tambours battus en rythme. La foule progressa vers eux. 

- Nous sommes restes terres la-dessous pendant deux jours, expliqua Rashim a Maddy. Nous 
avons bien senti que les habitants s’agitaient, a l’exterieur, mais ils n’osaient pas descendre. 

Devant eux, Becks maniait son vieux fusil Martini-Henry comme une matraque, balancant la crosse 
de droite a gauche pour forcer la foule oppressante a reculer et leur permettre de passer autravers. 

Bertie etait plie en deux au niveau de L entree, une main appuyee sur la pierre erodee, et tentait de 
reprendre sa respiration. 

- Bonte divine ! cria-t-il en esperant couvrir la clameur de la foule et le bruit des tambours. C’etait 
quoi, ce monstre a trois pattes ? 

Maddy secoua la tete. Elle n’en savait pas davantage que ce que Foster leur avait dit. 

- C’est ce dont je vous ai parle Lautre jour, repondit-elle. Untraqueur. 

- Vous croyez qu’on l’a seme ? demanda Adam en jetant un regard derriere eux. 

C’est alors qu’ils entendirent une explosion sourde et ressentirent la vibration d’un violent choc 
provenant de l’interieur. Des cris d’effroi resonnerent dans la foule, tandis que le sol de la place 
s’effondrait par endroits et qu’une colonne de poussiere montait vers le ciel. 

- Bon sang, il nous a suivis dans la salle, en deduisit Maddy. II est toujours a nos trousses ! 

Un autre tremblement se produisit, suivi d’un nouveau choc. Sur la place, d’autres dalles 
s’ecroulerent. La foule en colere parut tout a coup beaucoup moins desireuse d’avancer vers ces 
invites indesirables pour les capturer et commenga a s’ecarter de l’entree. 

Puis ils entendirent l’echo d’un grondement tonitruant et dechirant qui venait de la salle superieure. 
Aussitot, les percussions cesserent et la psalmodie hargneuse des habitants se mua en un concert de 
milliers de cris d’horreur et de panique. La foule autour d’eux se mit a se disperser en mouvements 
de fuite desordonnes. 

- Ou est Liam ? s’inquieta Maddy en remarquant son absence. 

- II etait juste derriere moi, indiqua Rashim 

- Et Bob ? 

Ils pergurent un nouveau fracas. Plus fort. Plus pres. 

Rashim se retourna avant de se baisser et de braquer sa torche vers l’interieur de la salle. 

- Je crois que quelqu’un arrive, declara-t-il. 

- Liam ? suggera Maddy. 

Rashim plissa les yeux en dirigeant sa torche d’un cote a 1’autre. II put distinguer un vague 
mouvement, des nuages de poussiere mouvants et quelque chose qui en troublait les remous - quelque 
chose de gros. 

-Non, je n’ai pas l’impression, repondit-il. 

Un nouveau rugissement retentit, et Rashim se retourna vers Maddy. 

- Courez! s’ecria-t-il. 

II la doubla et grimpa quatre a quatre les marches de la fosse jusqu’au sol pave. Maddy le suivit et 
entraina les autres avec elle. 

Ils arriverent sur les dalles bordant la place, au milieu des quelques habitants restants. II ne 
s’agissait plus du tout pour eux de mettre la main sur les « imposteurs » qui avaient abuse de leur 
confiance pour acceder a leur sanctuaire. Ils avaient les yeux rives sur la petite entree voutee menant 
a la premiere salle souterraine, a la fois terrifies et fascines a l’idee de voir ce qui allait en sortir. 

Soudain, les blocs de pierre qui encadraient l’entree jaillirent violemment, comme souffles par une 
explosion, accompagnes de rouleaux de poussiere colores en rose bonbon par le soleil couchant, qui 
monterent vers le ciel en tourbillons denses, tel un nuage pyroclastique s’elevant d’un volcan, sous le 



regard des spectateurs abasourdis et horrifies. 

Au milieu du nuage de poussiere, une immense silhouette deplagait fair en tanguant avec fureur : 
c’etait la masse enorme de la bete invisible, qui frappait lourdement le sol avec ses pattes de 
pachyderme. 

D’une « bouche » beante - si c’etait bien une bouche - surgit une forme mince et allongee - un 
bras ? un tentacule ? - qui s’etira rapidement et vint s’enrouler autour d’un jeune homme qui ne s’etait 
pas ecarte assez vite. Brutalement arrache au sol, il se mit a hurler en dormant des coups de pied dans 
le vide. Le nuage de poussiere avait commence a se dissiper, et il devenait plus difficile de discerner 
les contours de l’entite. A peine devinait-on encore les bords irreguliers de la masse d’air chaud. 

Le jeune homme sembla alors voler d’un cote a 1’autre, a une dizaine de metres du sol, laissant 
derriere lui une trainee de fiimee tandis que sa peau brulait et que flottait dans fair une odeur de 
viande grillee. Son rale d’agonie laissa brusquement place a un craquement epouvantable. Puis son 
corps, coupe endeux, fiat j ete sur la foule qui s’echappait. 

La moitie superieure, calcinee et fiimante, atterrit a quelques metres de Maddy. Les chairs 
dechiquetees du torse du garcon etaient presque entierement cauterisees par la chaleur surpuissante 
de la creature. 

Oh, bon sang, qu ’est-ce que j ’ai rapporte avec moi ? 

- Allez ! s’exclama Maddy, qui en avait assez vu. Il faut decamper d’ici ! 

Ils se joignirent aux gens qui couraient dans tous les sens depuis la place et se retrouverent vite 
coinces dans le goulet d’etranglement d’une allee etroite, tous unis par la meme terreur et par le desir 
imperatif de s’entuir. 

Derriere eux resonna un nouveau rugissement, amplifie par l’acoustique de la cite incurvee, aussi 
puissant et universel que le grondement menagant d’un tremblement de terre. 

Une partie du sol de la place s’etait effondree sur Liam quand un pilier proche de lui avait ete 
heurte et renverse comme une pile de livres en equilibre precaire. La chose etait alors en train de 
foncer droit sur lui, et il avait eu la certitude que son heure etait venue. 

Cette fois, c ’est la fin. Je suis fait comme un rat. 

Mais les debris tombes du plafond - des dalles, mais aussi la charrette d’un marchand, des sacs de 
goyaves et un tas de paille - l’avaient presque entierement enseveli. Il s’etait alors retrouve hors de 
vue et avait observe, petrifie, la bete bondir en tournoyant a quelques dizaines de centimetres de lui. 
Sur les zones de sa peau qui n’etaient pas enfouies ni recouvertes de terre ou de poussiere, Liam 
avait senti la chaleur emanant de cette chose comme d’un haut-fourneau. 

C’etait la premiere fois qu’il apercevait l’entite de si pres. Elle etait en grande partie invisible, 
mais de petites portions s’offraient fiigitivement a la vue ici ou la. On aurait dit que sa forme et son 
aspect changeaient a chaque seconde. Des epines et des sortes de protuberances osseuses surgissaient 
a un instant, puis s’evanouissaient l’instant d’apres, comme si la forme de la creature etait l’objet 
d’une hesitation permanente. 

Une petite zone de la « peau » de l’entite etait apparue avant de devenir semi-transparente, 
revelant un amalgame tournoyant et bouillonnant de parties de corps humain. Un visage avait 
brusquement affleure sous la membrane, le nez ecrase, les yeux ecarquilles et la bouche beante - un 
cri de souffrance inaudible a l’interieur de la bete. Il avait disparu presque aussitot, balaye. 

Coince sous 1’avalanche de decombres, Liam avait pense qu’il allait tres certainement mourir. La 
chose allait le trouver, flatter sa presence. 

Mais il n’en flit rien. 



Elle avait trepigne rageusement pendant un moment, puis s’etait immobilisee. Le ragissement avait 
cesse, et Liam avait cru entendre un concert de gemissements etouffes venant du plus profond de sa 
masse. Puis, au son de ses pas lourds, il avait compris que la chose, redevenue invisible et reduite a 
de simples ondoiements de Pair, s’eloignait. II avait vuune autre colonne tomber, plus loin, telle une 
pile de blocs de construction qu’un enfant fait s’effondrer dans un geste de colere, et il lui avait 
semble que l’entite se dirigeait vers les contours indistincts de Lentree lointaine. 

Une ombre se dressa devant lui, masquant le ciel du soir rose qui le surplombait, et il sentit le 
poids des blocs de pierre eboules s’alleger tandis que Bob le degageait du tas de decombres. 

- As-tu subi des dommages, Liam ? demanda celui-ci. 

- Non, qa va, je crois que je n’ai rien de casse, repondit Liam en se relevant, avec l’aide de Bob. 
Ou sont les autres ? 

- Ils sont parvenus a quitter la salle. 

Liam secoua la tete pour reprendre ses esprits et respira a fond. 

- Comment on va pouvoir se debarrasser de ce maudit monstre ? soupira-t-il. 

- Il est fait d’energie pure. On ne peut rien contre lui. 

- Alors qu’est-ce qu’on fait ? 

- On essaie de lui echapper. 

C’est alors que toute la salle se mit a trembler. Des filets de terre et de poussiere tomberent en 
pluie du plafond bas. A L autre bout, Lentree, qui n’etait encore qu’un petit point de lumiere une 
seconde auparavant, etait devenue un trou difforme beaucoup plus large. 

- Il faut qu’on lui echappe jusqu’a ce qu’il ait completement epuise ses reserves d’energie. 



CHAPITRE 62 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Becks s’apergut soudain qu’elle avait perdu les autres de vue. Elle etait emportee par la foule qui 
fiiyait le long d’une etroite allee montant dans la cite. Comme elle etait plus grande que les Indiens, 
elle tendit le coupour scruter les environs, mais ne put localiser aucun d’entre eux. 

- £a suffit, grogna-t-elle. 

Elle joua des coudes au milieu des habitants terrorises pour s’extraire du flot et s’adossa contre un 
mur de pierre froid. Ses yeux passerent en revue un a un les visages qui defilaient devant elle, mais 
aucun ne correspondait a Maddy, a Liam ou aux autres. Elle comprit qu’elle avait ete separee d’eux 
dans le mouvement de panique et avait ete entrainee dans une ruelle differente. Si elle avait dispose 
d’une base de donnees de mots grossiers et de jurons dignes de ce nom, elle aurait pu en essayer un. 
Au lieu de quoi elle mobilisa son esprit a une tache plus utile : determiner a quel endroit elle etait 
susceptible de les retrouver. Ils avaientbesoind’elle. 

Le lieu ou il etait le plus probable qu’ils cherchent a se rendre etait le tunnel qui menait a la sortie. 
C’etait la seule issue de ce bassin naturel. 

Elle rejoignit la foule mais progressa cette fois a contre- courant, bousculant sans management 
hommes, femmes et enfants en fuite, pour revenir vers la place, avant de la contourner et de pouvoir 
rejoindre le tunnel, de 1’autre cote. 

Le raz-de-maree de la foule prise de panique emporta Maddy et les autres dans une petite rue en 
escalier. La plupart des habitants semblaient determines a se refiigier dans les differents temples de 
la cite, soit parce qu’ils croyaient que ces edifices de pierre dotes d’epaisses portes en bois leur 
permettraient d’etre hors d’atteinte de la creature, soit parce qu’ils pensaient obtenir ainsi la 
protection de leurs dieux et de leurs pretres. D’autres s’engageaient dans d’etroites ruelles, esperant 
vraisemblablement se cacher dans leurs petites maisons sombres. 

Maddy et les autres n’eurent guere d’autre choix que de suivre le mouvement et fiirent finalement 
entraines et bouscules jusqu’a l’interieur du temple principal. Les cris et les gemissements des 
habitants s’y repercutaient entre les hauts murs de pierre tout autour d’eux, produisant une cacophonie 
decuplee d’affolement et de terreur. 

Quelques hommes refermerent les lourdes portes en bois du temple. Elies claquerent avec un 
grondement sourd qui fit taire beaucoup de voix a l’interieur. 

Nous voila prisonniers. 

Maddy observa autour d’elle les families rassemblees entre elles, les meres qui serraient des 
bebes dans leurs bras ou tenaient la main d’enfants hagards au visage bleme. Les maris et les peres 
s’organisaient en petits groupes et chuchotaient nerveusement entre eux. Et les regards - tant de 
regards suspicieux - se posaient sur eux, les etrangers, qui avaient fait s’abattre ce demon sur leur 
cite. 

- Je n’aime pas ga, murmura Adam a Rashim. Je n’aime pas ga du tout ! Rappelle-toi tous les 
ossements que Liam et toi avez decouverts... 

Pat-ishka, le doyen a la peau fletrie et, d’apres ce que Maddy avait pu comprendre, le chef 
spirituel de la cite, s’adressa calmement a son peuple inquiet. Sa voix fluette et sa ffele carrure 



contrastaient avec 1’emprise qu’il avait sur eux. Ils se turent aussitot pour l’ecouter parler. Maddy 
repensa aupauvre Billy, lui qui comprenait vaguement leur langue. S’il avait ete encore la, avec eux, 
il aurait pu, a defaut de leur traduire precisement ce que disait le vieil homme, leur en donner au 
moins une idee. 

A travers les lourdes portes en bois leur parvinrent les bruits du saccage auquel se livrait la 
creature au-dehors. Ils pergurent le fracas des batiments mis en pieces et l’effrayante clameur de voix 
presque inhumaines qui s’elevaient dans une meme souffrance. 

Le vieillard leva ses bras decharnes pour faire taire les cris de terreur de son peuple. Puis il se 
remit a leur parler tout en se tournant lentement vers Maddy et les autres. 

- Ils ont peur, murmura Rashim Et ils nous tiennent pour responsables de ce qui arrive. 

- Ils peuvent, repondit Maddy. C’est bien nous qui avons cause tout ca. 

- Rashim a raison, dit Adam. Il est en train de nous designer comme coupables. Il va se servir de 
nous pour... 

Maddy comprit la tournure qu’etaient en train de prendre les choses. Meme si ces gens etaient bien 
moins barbares et sanguinaires que les Azteques, ils avaient neanmoins sacrifie plusieurs animaux en 
leur honneur, au cours de la semaine. Et en etudiant les inscriptions et les dessins anciens, Adam 
avait decouvert la preuve que, par le passe, en de rares occasions tres speciales, ils avaient effectue 
des sacrifices humains. En ce moment meme, Pat-ishka etait peut-etre en train de se demander si 
l’heure n’etait pas venue d’en organiser un, pour plaire a leurs dieux ou pour apaiser le monstre. 

Maddy chercha Becks du regard. Au moins, tant qu’elle etait la, ils ne risquaient pas de... 

- Puree, mais ou est passee Becks ? s’exclama-t-elle. 

A leur tour, les trois autres balayerent les environs du regard. 

- Ben, elle etait avec nous, indiqua Adam. Je vous assure que je l’ai vue il n’y a pas cinq minutes. 

- Elle a du nous perdre a l’exterieur, suggera Rashim. 

Maddy sentit ses jambes flageoler. Pendant tout ce temps, elle avait ete persuadee que Becks etait 
la, juste a cote d’elle. 

Plus de Bob... et maintenant plus de Becks. Non mais c ’est pas vrai ? 

A present, Pat-ishka les pointait du doigt, tandis que sa voix gagnait legerement en puissance et en 
assurance. Sauf que... ce n’etait pas eux qu’il designait, mais plus precisement elle. Il hurla un ordre, 
et un groupe d’hommes avanca vers elle. L’un d’eux etait arme d’une longue lame incurvee, 
semblable a une machette. 

Elle realisa que, meme si elle avait parle leur langue et implore leur pitie, elle n’aurait eu aucun 
poids face a ces hommes prets a tout pour proteger leurs families. 

- Non ! s’ecria-t-elle, malgre tout, en secouant la tete. Je vous en prie... Ne faites pas ga ! 

Rashim brandit sa torche, telle une matraque. Adam s’empara du couteau de chasse accroche a sa 

ceinture. Bertie serra les poings. D’instinct, les trois hommes se regrouperent pour former un barrage 
de protection devant elle. 

Dehors, le vacarme s’etait subitement tu. Le calme se repandit jusqu’a eux, et Maddy n’entendit 
plus que la respiration haletante de ses trois anges gardiens, trois chevaliers peu convaincants qui 
faisaient face a un groupe de quinze ou vingt hommes. 

- Il faut qu’on fiche le camp d’ici, murmura Adam, en lui jetant un coup d’oeil par-dessus son 
epaule. Il y a une autre sortie dans ce batiment ? 

Il n’en y en avait pas, ils le savaient tous. Une ouverture etroite donnait sur un escalier en pierre 
qui menait a l’etage superieur, jusqu’aux pieces qu’on les avait autorises a occuper. La-haut, la seule 
issue etait la terrasse, avec son mur bas, qui surplombait les marches pavees de plus de dix metres. 



Impossible de sauter de la sans aumoins se briser les jambes. 

Les hommes se deployment autour de la garde rapprochee de Maddy. Pour empecher leurs 
assaillants de les encercler, ils reculerent tous les quatre de quelques pas jusqu’a se retrouver 
accules dans un coin de la vaste salle. II ne leur restait plus desormais qu’a se jeter dans une bataille 
aussi breve que brutale qui ne pouvait finir que d’une seule facon. 

Le vieillard marcha vers eux d’un pas trainant. II reprit la parole et tendit la main vers Maddy, 
comme pour la supplier de venir a lui. De son autre main, il lui montrait les femmes et les enfants 
apeures, blottis les uns contre les autres. Maddy devinait ce qu’il etait en train de dire. II l’implorait 
de faire la seule chose qui lui semblait juste et decente : offfir sa vie pour sauver celle de tous les 
autres. 

Et peut-etre aurait-elle ete prete a se sacrifier si cela avait pu tous les epargner. Mais ils auraient 
beau l’etriper ici et maintenant comme un poisson fraichement peche, avec cette espece de grande 
machette, ce rituel sacrificiel grotesque ne les delivrerait pas de la chose qui errait dehors. 

Oh bon sang, pas comme ga... Jene veuxpas mourir comme ga. 

Elle sentit ses jambes pretes a se derober sous elle. Son estomac se tordit, impatient de se 
debarrasser de son contenu. 

Un immense fracas retentit alors. Quelque chose de gros et de lourd venait de heurter la porte du 
temple. Les femmes et les enfants se mirent a hurler. L’epais panneau de bois etait deja parcouru 
d’une fissure laissant passer un eclat de lumiere rosee qui vint trouer l’obscurite. 

- La porte ne tiendra pas longtemps, murmura Rashim. 

Pat-ishka avanga encore de quelques pas, se frayant un passage entre les hommes, jusqu’a se 
trouver face a Adam. Sa voix faible ne trahissait aucune colere - ce qui, etant donne les degats que 
Maddy et ses collegues avaient accidentellement provoques en leur rendant visite, aurait ete 
parfaitement comprehensible -, mais resonnait plutot comme une supplication. 

II aurait tres bien pu ordonner a ses hommes d’attaquer. Ceux-ci etaient tenus par la peur, ils 
craignaient pour leurs families. Un seul mot de leur chef, et ils se rueraient sur Rashim, Adam et 
Bertie pour s’acquitter de leur tache sanglante. Mais il etait clair que le vieil homme attendait de 
Maddy qu’elle s’offre d’elle-meme, pour qu’il ne s’agisse pas d’un sacrifice force, mais bien d’une 
offrande, de la reddition volontaire d’une vie pour en proteger bien d’autres. 

C’etait peut-etre un principe auquel obeissait ce peuple : un sacrifice se devait d’etre un present de 
la part de la « victime », pas quelque chose qu’on obtenait par la force. 

Une nouvelle secousse ebranla violemment la porte, dont les gonds commcncaient a jouer, faisant 
tomber du sable et de la poussiere sur le sol. 

Maddy observa les rayons de lumiere qui s’insinuaient a travers la porte, de plus en plus fragile. 
Les dernieres lueurs du soleil couchant vacillerent tandis qu’une masse enorme s’agitait a l’exterieur, 
arpentant la ruelle. Elle se doutait que l’entite sentait la presence des gens terrifies pieges dans 
1’edifice et etait determinee a y entrer. C’etait presque chose faite, et elle n’en demordrait pas. 

- Je lui ai deja parle, revela-t-elle d’un ton calme en s’adressant a Pat-ishka. 

Le vieillard se tut et plissa les yeux, visiblement satisfait du sang-froid dans sa voix. Il esquissa un 
sourire chaleureux, presque paternel, et d’un geste de la main, l’invita a le rejoindre, pour eviter que 
ses amis ne meurent pour rien. 

- Je lui ai parle, repeta-t-elle. Dans l’espace du chaos... 

- Tu veux dire que cette chose parle ? demanda Adampar-dessus son epaule. 

- Oui. Il doit etre possible de la... raisonner. 

A leur tour, Rashim et Bertie tournerent la tete vers elle. 



- Dis-moi que tu n’as pas 1’ intention de sortir, lac ha Adam. 

La porte subit un nouvel assaut et, cette fois, le panneau se tordit vers l’interieur et des eclats de 
bois recouvrirent le sol. Les cris de terreur reprirent de plus belle. La porte etait completement 
defoncee, a deux doigts de s’effondrer. 

Je ne vais peut-etre meme pas avoir besoin de sortir. Encore un coup, et la chose sera la. 

- Je vais lui parler, declara-t-elle. 

- Lui parler ? s’ecria Rashim. Quoi ? Mais elle va te mettre en pieces ! 

- Non, peut-etre pas. Je crois... je crois que Sal est a l’interieur. 

- Qu’est-ce que turacontes ? 

- Je crois que Sal fait partie de cette chose. 
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- Mais ou sont-ils passes ? lacha Liam en observant les mouvements de panique autour de lui. 

Bob et lui se tenaient a 1’ entree du tunnel qui menait hors de la cite. Les Indiens defilaient devant 

eux et s’entuyaient par le passage obscur conduisant a la grotte, avant de pouvoir rejoindre la jungle 
en descendant le sender etroit a flanc de falaise. 

En contrebas, ils apergurent une foule de gens qui remontaient une etroite allee en escalier vers le 
principal temple de la cite - ceux qui preferaient s’en remettre aux pouvoirs de leurs dieux pour les 
proteger. 

- Je ne sais pas, repondit Bob en scrutant la cite grouillante. 

Toutes les terrasses, toutes les allees et jusqu’a la moindre venelle semblaient bondees de gens en 
fuite, formant un ocean multicolore de peintures tribales, de robes qui volaient, de perles qui 
cliquetaient et de ponchos qui claquaient dans le vent. 

La cite entiere resonnait de milliers de cris de terreur, amplifies par l’acoustique particuliere du 
bassin. Et au milieu de ce brouhaha, ils pergurent le rugissement lointain d’une bete et l’echo d’un 
grondement sourd. 

Liampensait que les autres seraient la. C’etait la seule issue et, de ce fait, le lieu de rendez-vous le 
plus evident. Mais il n’y avait pourtant aucune trace d’eux. 

Une dame agee lui fonca dedans. Son front etait orne de tatouages, et des anneaux en argile 
pendaient a ses oreilles. Elle le devisagea en vociferant quelque chose. Unjuron ? Une menace ? Une 
supplication ? Oupeut-etre etait-ce simplement de la colere, decuplee par la peur, du fait d’etre ainsi 
entravee dans sa tentative d’echapper a la fin du monde. Elle fit un pas de cote et reprit sa course, 
entrainant plusieurs jeunes enfants derriere elle. 

C’etait un veritable miracle, songea-t-il, qu’aucunde ces gens n’ait voulu, jusqu’ici, s’en prendre a 
lui et ne lui ait assene, en passant, un coup de poing ou de lance. £a ne l’aurait pas tellement surpris. 
Apres tout, c’etaient eux qui avaient cause le cataclysme qui s’etait abattu sur la cite, en se livrant a 
leurs experimentations inconsiderees au sous-sol. 

Pendant les quarante-huit heures qu’ils avaient passees a attendre Maddy, l’anxiete des habitants 
etait devenue palpable. Une foule courroucee, de plus enplus nombreuse, s’etait reunie aux abords de 
la place, et devant une telle manifestation d’hostilite, ils avaient prefere rester a l’abri dans la 
derniere salle souterraine. Les habitants paraissaient considerer ce lieu comme trop sacre ou trop 
dangereux pour oser y penetrer. 

Ainsi, malgre la peur et la colere qu’ils eprouvaient, ils s’etaient abstenus de les attaquer. D’apres 
ce qu’il avait vu, ces pauvres malheureux, dont le monde venait de s’ecrouler prematurement par la 
faute de son petit groupe, etaient, en temps normal, un peuple contemplatif et non violent. Avec le 
recul, Liam comprit que cette cite tenait davantage du monastere. C’etait un lieu de retraite 
spirituelle. 

\bila moins d’une semaine qu’ils etaient arrives ici et leur curiosite avait deja reussi a mettre a 
sac ce petit coin de paradis. On aurait dit la chute de l’Empire romain, la destruction de Sodome et 
Gomorrhe. 

Jesus Marie Joseph, qu ’avons-nous fait ? 



- Becks est a l’approche, annonga Bob. 

II se tenait bien droit, en alerte, et tendait le cou d’un cote puis d’un autre pour examiner les gens 
qui passaient devant eux a la hate, tel un suricate a l’affut d’eventuels predateurs. 

Liam observa aussi les visages qui defilaient, decores de peintures de couleurs differentes, mais 
affichant tous la meme expression de terreur. C’etait leur version de la fin du monde, une sorte 
d’apocalypse miniature - leur Pandore. 

Et c ’est nous qui en sommes la cause, doux Jesus. 

- La voila, declara alors Bob en pointant un doigt devant lui. 

Liam mit de cote ses pensees pleines d’amertume et suivit la direction indiquee par Bob. Dans la 
lumiere declinante du soir, il parvint a distinguer la silhouette de L unite de soutien, elancee et 
athletique, qui avancait a grandes enjambees au milieu de la maree humaine fuyant la cite. Elle 
poussait sans management les gens qui se trouvaient en travers de son chemin. Son regard d’une 
froideur glaciale croisa celui de Bob et elle lui adressa, ainsi qu’a Liam, un hochement de tete tout en 
bousculant violemment une petite fille devant elle. Celle-ci tomba a genoux et serait morte pietinee si 
un vieil homme ne lui avait pas alors tendu la main pour L aider a se relever. Becks n’en avait cure, 
tandis qu’elle s’extrayait de la foule et marchait vers eux. Ce qui se passait derriere elle ne lui 
importait pas. 

- Ou sont les autres ? langa Liam. 

- Je ne sais pas. J’ai estime qu’il y avait une probabilite elevee qu’ils essaient de se rendre ici 
meme, expliqua-t-elle. Apparemment, je me suis trompee. 
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La lourde porte s’effondra en avant dans Lentree du temple, jonchant le sol d’innombrables eclats 
de bois. Un nuage de sable et de poussiere s’eleva dans Lembrasure. Au milieu apparut une masse 
indistincte qui sembla se glisser a travers Louverture. Son grondement bestial emplit la salle du 
temple. 

Pat-ishka se tourna dans sa direction et poussa un hurlement d’epouvante qui se perdit dans la 
clameur de cris et de gemissements de son peuple derriere lui. Tombe a genoux, les mains sur le sol, 
et tremblant, il trouva pourtant le courage de ramper vers l’entite parcourue d’ondulations qui se 
tenait sur le seuil. 

II s’arreta a cinq metres d’elle, se redressa sur ses maigres jambes flageolantes et ouvrit grand ses 
bras en proferant quelque chose - une parole de defi, un ordre, une supplication ? - mais qui tut 
couvert par le rugissement assourdissant de la bete. Une forme large et invisible, que seul 
l’ondoiement trouble de la chaleur permettait de de teeter, fendit Pair, et le vieil homme explosa. Plus 
precisement, son corps fut soudain disloque en quatre morceaux qui furent chacun projete dans une 
direction differente tandis que le sol etait eclabousse de sang. 

/V 

- O Dieu tout-puissant, aie pitie de nous ! gemit Bertie. 

Maddy degagea le bras d’Adam qui lui bloquait le passage. 

- Cette chose me connait ! s’ecria-t-elle. je dois lui parler. 

- Non, pas toi ! repliqua Adam en ffissonnant. J’y vais. 

- Elle ne t’ecoutera pas. Je dois y aller, insista Maddy. 

Elle s’avanga, sans trop savoir si cette chose etait la meme que celle qu’elle avait croisee dans 
l’espace du chaos. La-bas, dans le brouillard, elle lui avait paru capable de raisonner, de penser... et 
sans aucun doute de communiquer. Mais cette masse terrifiante semblait n’etre qu’energie et rage 
aveugle. 

Le nuage d’air ondoyant s’clanca a l’interieur du temple. Maddy en sentit la chaleur brulante sur 
ses joues, comme les charbons ardents, attises par un soufiflet, qui rougeoient et crepitent avec fureur 
dans le fourneau d’un forgeron. 

La chose poussa un nouveau rugissement, qui ressemblait davantage a une complainte de desespoir 
qu’au cri feroce d’un animal cherchant a s’approprier un territoire. 

- Par ici ! langa-t-elle en agitant ses bras au-dessus de sa tete. Regarde, c’est moi, c’est Maddy ! 

L’entite cessa de grogner et devint temporairement visible. Sa forme avait encore change. L’espece 

de gueule geante affiiblee d’un museau de sanglier avait fait place a plusieurs longs cous de cygne 
s’etirant depuis la masse centrale, tous surmontes de differentes tetes humaines qui passaient sans 
cesse d’un visage a un autre. 

- C’est moi, Maddy, tu m’as vue dans l’espace du chaos, reprit-elle. 

L’une des tetes se tourna dans sa direction, puis le cou s’abaissa vers elle en ondulant. C’etait bien 
une tete humaine, mais elle etait trois fois plus grosse que la sienne. Maddy crut reconnaitre l’un des 
visages, qui disparut aussitot. N’etait-ce pas la 1’agent secret qui avait decouvert leur arche ? Celui 
qui avait cherche sans relache la tablette d’argile fossilisee ou Liam avait grave un message ? 
Comment il s’appelait, deja ? 



Cartwright. 

Cette bete avait-t-elle pu faire 9 a expres ? Lui avait-elle volontairement montre un visage qui lui 
etait familier pour lui faire comprendre qu’elle la connaissait ? 

- Oui, tume connais ! s’exclama-t-elle. Tume connais ! 

Le temple avait retrouve un certain calme. Les habitants s’etaient tus, semblant tous retenir leur 
souffle, et on n’entendait plus que les gemissements d’un ou deux enfants. 

D’autres visages defilaient sur la tete geante qui flottait devant elle, mais elle n’en reconnaissait 
plus aucun. Peut-etre etait-ce, comme elle 1’avait imagine dans l’espace du chaos, ceux d’autres 
personnes qui s’etaient retrouvees prisonnieres dubrouillard - des ames perdues, des fantomes. 

Puis tout a coup, le visage de Sal apparut. Maddy flit tellement prise de court qu’elle fit, sans le 
vouloir, unpas en arriere. Ses yeux etaient plisses et sa tete penchee, exactement comme le faisait Sal 
quand quelque chose la deroutait. 

- Oh, bon sang, Sal ! articula-t-elle. C’est... c’est toi ? 

Cette partie de l’entite sembla esquisser un acquiescement presque imperceptible. 

... Maddy ?... 

La voix etait un melange de nombreuses voix, feminines et masculines, jeunes et agees, mais parmi 
elles se trouvait celle de Sal. 

- Oui, c’est moi ! C’est Maddy ! 

Maddy aurait voulu tendre le bras, toucher son amie, mais la chaleur etait bien trop intense. Elle 
sentit les picotements du feu sur ses joues et dut reculer un peu. 

- Oh, puree, Sal... Qu’est-ce qui t’est arrive ? 

Le visage de Sal paraissait concentre, comme si elle tentait de se rememorer des souvenirs 
lointains. 

... ily a si longtemps ... nous etions amies, ily a fort longtemps ... 

- Mais nous le sommes encore. Toi, moi et Liam. Nous sommes amis pour toujours, tous les trois. 
Nous etions tellement inquiets pour toi, Sal. Nous avons essaye de te trouver... 

... tu m’as abandonnee... 

- Non ! protesta Maddy. Ce n’est pas vrai. Je suis partie te chercher dans l’espace du chaos, ma 
belle. Nous... 

... attendu... et attendu... des centaines... des milliers d’annees... tu n’es jamais venue... 

- Pourquoi, Sal ? Pourquoi tu as fait 9 a ? Pourquoi tu t’es enfiiie ? 

Le visage de Sal devint flou et eut soudain Pair tres vieux, comme une ame antique qui fouillait un 
esprit ayant depuis longtemps perdu ses souvenirs d’enfance. 

... je... je... j ’ai oublie... 

Tout a coup, elle ecarquilla les yeux tandis que son passe ancien lui revenait en memoire. 

... je me rappelle... 

- Oui, vas-y, Sal, l’encouragea Maddy. Qu’est-ce que tute rappelles ? 

L’entite changea d’etat et disparut. Maddy percevait seulement l’ondoiement de l’air, mais elle 
devinait que la tete aubout du long cou etait encore la, tout pres d’elle. 

- Sal, qu’est-ce que tute rappelles ? repeta-t-elle. 

Le visage de Sal se materialisa de nouveau. 

... tu voulais la tuer, la detruire... 

- La tuer ? De qui tu paries ? 

... Saleena... 

- Quoi ? Je ne comprends pas. Qa ne veut rien... 



... tu voulais modifier I’Histoire... empecher son existence... 

Puis Maddy sut de quoi elle parlait. Sal avait la conviction que ses souvenirs etait ceux d’une 
jeune fille bien reelle. Elle avait meme raconte a Maddy qu’elle avait vu la vraie Saleena a New 
York. Malgre les sombres presages du monde dans lequel elle vivait, elle lui avait para emplie d’un 
ravissement inebranlable, heureuse de faire du tourisme avec son papa bien-aime, simplement 
heureuse d’etre en sa compagnie. 

- Nous voulons seulement nous assurer que c’est bien la bonne version de l’Histoire, corrigea 
Maddy. Nous en avons discute ensemble, tu t’en souviens ? On s’est dit que ga pouvait etre une 
erreur, qu’onn’etaitpeut-etre pas censes s’autodetruire... 

... tu etais jalouse de moi... j ’ai ete unepersonne reelle... 

Sal plissa de nouveau les yeux. Son visage se tordit, sa machoire s’etira de plus en plus, un peu 
comme une marionnette de Guignol, avec une expression de cruaute grotesque. 

... vos vies n ’etaient que des patchworks de souvenirs... mais moi,j ’ai reellement existe... 

- Sal, ce n’est pas toi ! Tu ne pensais pas toutes ces choses avant d’entrer dans le faisceau de 
tachyons. Tu ne... 

Le cou se replia en ondulant, tel un serpent a sonnette qui recule et se prepare a attaquer. 

... tun ’en sais rien !... tu ne t’en es jamais souciee !... tu ne m’as jamais pose la question !... 

- C’est faux ! Je tenais... je tiens a toi. Nous sommes amies. Puree, nous sommes comme des 
soeurs ! Je t’aime. 

Les yeux de Sal s’enfoncerent dans sa tete jusqu’a disparaitre dans l’ombre de ses sourcils et a 
n’etre plus que deux trous sombres sur son visage blafard. 

... tu as trouve Vamour, n ’est-ce pas ?... pas moi... jamais... 

Maddy jeta un coup d’oeil par-dessus son epaule. Sal faisait-elle allusion a Adam ? 

... Liam a connu I’aventure... et toi Vamour... mais moi ? Je n’etais qu’une roue de secours... 
je n ’avais rien... je n ’etais rien... 

- Tu nous avais, nous ! Et nous sommes encore avec toi. II n’est pas trop tard pour... 

La bouche de Sal s’etira en une sorte de longue balafre. Ses levres se retrousserent, laissant 
apparaitre des gencives, des muscles, des tendons a vif luisants, tandis que sa peau se ratatinait, 
devastant son visage de maniere irreversible. 

... tout ce que j’avais, c’etait elle... Saleena. C’etait elle, mon amour... 

Le visage de Sal continua de se transformer. Bientot, tout ce que Maddy put encore en reconnaitre 
flit un pan de tissu organique gris au-dessus de son front. Initialement noir et soyeux comme 1’etaient 
ses cheveux, il avait desormais un aspect ignoble de chair putride - une imitation peu convaincante 
de la fagon dont ses cheveux retombaient devant l’un de ses yeux et cachaient presque la lueur 
malicieuse qui y brillait. 

- Sal ? 

Le long cou, qui n’etait plus qu’une dentelle de tendons saillants sous une peau translucide, recula 
encore, et la caricature de Sal s’eleva dans les airs enbaissant les yeux vers Maddy. 

... tu voulais me prendre Saleena... 

- Non, Sal, tu te trompes. Je n’ai jamais pense faire une chose pareille, je te le jure ! 

Le cou s’abaissa en sinuant. Le visage de Sal ressemblait desormais plus a un crane qu’a autre 
chose. Cette masse luisante d’os et de chairs grises pourries flottait a trente centimetres de Maddy, 
degageant une chaleur infernale. 

... alors laisse-moi t’ouvrir la tete pour voir ce qu’ily a a I’interieur... 
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Maddy sentit une main agripper brutalement son epaule et la tirer en arriere. Elle chancela, perdit 
l’equilibre et tomba. Elle leva les yeux et vit qu’Adam se trouvait a l’endroit ou elle se tenait un 
instant plus tot. 

- Adam ! Non ! 

- Occupez-vous d’elle ! langa-t-il par-dessus son epaule. 

Rashim et Bertie l’aiderent a se relever. 

- Adam ! protesta Maddy. Qu’est-ce que tu fabriques ? 

II se retourna brusquement vers elle. 

- Maddy... j’ai compris ! Je sais ce qui va se passer. Je suis deja mort. 

- Adam ! Eloigne-toi de... 

- Bon sang ! cria-t-il a l’intention de Rashim et de Bertie. Faites-la sortir de la ! 

Puis il pivota de nouveau pour faire face a la creature. 

- Sal ! brailla-t-il d’une voix que la peur faisait trembler. Je suis ce que tu n’auras jamais ! 

La tete squelettique, penchee sur le cote, qui observait jusque-la Maddy d’un air curieux, reporta 
alors son attention sur Adam. 

- L’amour ! reprit-il. Quelqu’un qui t’aime ! 

- Adam ! lui hurla Maddy en se debattant pour echapper a E emprise de Rashim et de Bertie. 
Arrete, elle va te tuer ! 

II fit un pas de cote dans la piece, pour s’ecarter de Maddy et des autres, et continua de mobiliser 
1’ attention du traqueur. 

- C’est moi ! II n’y a plus que moi qui compte ! Elle m’aime... Elle s’en fiche de toi, desormais. 
Elle n’en a plus rien a battre de preserver ton fiitur de malheur. Parce qu’elle a mieux a faire. Elle est 
amoureuse. Je l’ai changee, Sal ! Tu veux savoir qui est le responsable de tout ga ? C’est moi ! Moi ! 
Rien que moi ! 

La creature gronda, emplissant la piece d’un gemissement plaintif, d’un tumulte de voix aigues, 
pergantes, feminines, pleines d’un profond desespoir - un chagrin demultiplie par des millenaires. 
Son energie deferla et crepita, deversant dans le temple une chaleur insoutenable qui menagait de 
transformer le moindre individu en mannequin carbonise. On aurait dit qu’on venait d’ouvrir en grand 
les portes de l’enfer. 

L’entite s’elanga en direction d’Adam. Elle etait de nouveau invisible, seulement detectable par la 
brume de chaleur qui accompagnait ses mouvements, tandis qu’elle s’eloignait de 1’entree saccagee et 
glissait vers lui. 

Rashim et Bertie pousserent Maddy vers la sortie. Elle donna des coups de pied et se tortilla en 
hurlant, tentant desesperement de se degager pour essayer une derniere fois d’appeler Sal - ou ce 
qu’il enrestait-, la raisonner et l’empecher de faire ce qu’elle s’appretait a faire... 

Adam continuait de lui crier quelque chose, mais sa voix etait couverte par le gemissement de la 
creature. Refiigies dans le coin le plus recule de la salle, les gens etaient petrifies de peur, ils 
n’osaient pas bouger et se ruer vers la porte, craignant d’attirer son attention. 

- Adam ! appela Maddy, toujours maintenue par Rashim et Bertie. Ne reste pas la ! Je t’en supplie, 



ecarte-toi ! 

Ils avaient traverse 1’ entree jonchee d’eclats de bois, franchi 1’ embrasure de la porte et sortaient 
en trebuchant dans Tetrode allee quand Maddy l’apergut pour la toute derniere fois. 

Encore vivant. 

Mais certainement plus pour tres longtemps. 

L’ultime image qu’elle eut de lui etait rendue floue par Tondoiement huileux du voile de chaleur 
intense. Elle put a peine distinguer son visage pale, rougi par la temperature intolerable, ses 
dreadlocks graisseuses et en bataille, son vieux short et son tee-shirt barioles, tandis qu’il agitait 
frenetiquement les bras pour que Rashim et Bertie Bemmenent a Tabri. 

Ceux-ci l’entrainerent le long de Bailee desormais deserte, et elle le perdit de vue. II faisait 
sombre. La nuit etait tombee rapidement et les etoiles attendaient patiemment que la lune se leve. 
Maddy etait vaguement consciente des senteurs qui Tentouraient, le parfiim des fleurs nocturnes, 
Todeur piquante de la fiimee, celle de la chair brulee. 

Sous leurs pieds, les marches pavees etaient jonchees de blocs de pierre brises, de gravats tombes 
des batiments de chaque cote de Bailee et de dizaines de monticules sombres et fiimants - les restes 
calcines de ce qui avait ete des etres humains. 

Liamdecida qu’ils avaient suIFisamment attendu a Bentree du tunnel. 

- Et puis zut, je vais les chercher. 

Bob le retint aussitot par le poignet, qu’il enserra dans sonpoing geant. 

- Je te le deconseille, Liam, declara-t-il. S’ils sont encore en vie, ils sauront qu’on se retrouve ici. 

- Je m’en fiche, lache-moi ! 

- Negatif. C’est trop dangereux. 

- Bob a raison, acquiesga Becks. C’est un choix tactique malavise et stupide, Liam. 

- Je suis peut-etre stupide, mais c’est moi l’operateur de mission, nom d’une pipe ! Et aux 
dernieres nouvelles, c’est toujours moi qui commande. Alors laissez-moi y aller ! 

- Comme tu voudras, dit Bob en le relachant. Si c’est un ordre. 

Liam chancela en avant et se frotta le poignet. 

- Et vous deux, vous venez avec moi, pour sur. Immediatement! 

Les unites de soutien echangerent un bref regard. 

- II est preferable de se tenir le plus loin possible de toute source d’energie, indiqua Becks. Nous 
devrions simplement laisser ce traqueur epuiser ses ressources d’energie. 

- Tu comprends bien que nous ne pourrons pas te proteger de lui, Liam ? ajouta Bob. 

- Ouais, bon... On s’inquietera de ga si on tombe sur cette fichue bestiole. Maintenant, allons-y ! 

Tous trois s’appretaient a descendre le chemin pave en direction de la place quand ils entendirent 

le claquement clair et distinct de pas rapides qui venaient dans leur direction. II ne faisait aucun 
doute qu’il ne s’agissait pas la du bruit leger de sandales de cuir mais bel et bien du claquement 
sonore de talons de bottes... accompagne du son assourdi de sanglots. 

- Maddy ? C’est toi ? 

- C’est nous, Liam ! repondit Rashim. 

Quelques instants plus tard, ils se rentrerent presque dedans, dans l’obscurite de la nuit sans lune. 

- Ouf, fit Rashim, j’avais peur que vous soyez partis. Dis-moi que tu as toujours le transpondeur 
avec toi, Liam ? 

- Oui, confirma celui-ci en tapotant sa poche. Elle va bien ? ajouta-t-il en remarquant que Maddy 
etait soutenue par Bertie. 



Rashim secoua la tete, bien qu’il tut impossible de distinguer son geste dans le noir. 

- On s’est retrouves face a face avec le traqueur. On a reussi a s’echapper de justesse, mais Adam 
n’a pas eu cede chance. II... 

Les mots s’etranglerent dans sa gorge, mais Liamdevina ce qu’il voulait dire. 

- Je vois. 

Les sanglots de Maddy etaient intermittents et contenus, comme a la fin d’une grosse crise de 
chagrin. II en viendrait surement d’autres, simplement, pour le moment, elle avait pleure toutes les 
larmes de son corps. 

- Tres bien, lacha-t-il en reflechissant tout haut. On s’en va. On ne peut rien faire de plus, ici. 

II balaya du regard la cite plongee dans la penombre. Ce soir, il n’y avait pas la moindre trace de 
lumiere, ni feu de camp, ni lampe a huile, ni chandelle. C’etait une ville fantome. II savait que ce lieu 
resterait ainsi, tandis que la nature y reprendrait lentement ses droits. Les siecles passeraient 
tranquillement pendant que les plantes et les racines s’emmeleraient en recouvrant les edifices de 
pierre erodes d’un linceul vert emeraude. Quant aux cadavres, ils se decomposeraient jusqu’a n’etre 
plus que des tas d’ossements. 

- Cette creature est quelque part dans les environs, finit-il par dire. 

- Elle est... elle... elle est toujours la ! balbutia Bertie d’une voix que la peur faisait chevroter. 
Je... je l’ai vue. Le diable en... enpersonne ! Allons-nous-en ! Allons-nous-en ! 

Liam hocha la tete. Ou que puisse etre Sal, elle se trouvait surement dans un lieu moins dangereux 
qu’ici. 

- On serait de sacres imbeciles de rester une minute de plus dans cet endroit. En route ! langa-t-il 
en se dirigeant vers l’entree du tunnel. J’activerai le transpondeur une fois qu’on sera dans la grotte. 

Ils se Irayerent un chemin jusqu’au tunnel, dans le noir total, aucun d’eux n’osant allumer sa torche 
et tous esperant que l’obscurite couvrirait leur fiiite. 
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- C’est normal que... que ce soit si long ? s’inquieta Bertie. \bus etes certain que votre... votre 
appareil fon-fonctionne correctement, monsieur O’Connor ? 

- Ne vous en faites pas, 9 a marche, lui repondit Liam avec un sourire rassurant. 

Les toutes premieres lueurs grises de l’aube eclairaient le ciel a l’exterieur de la grotte, leur 
permettant de distinguer des petits nuages de brume fantomatiques dans la jungle, en contrebas. 
Bientot, il ferait jour. 

- Parfois, c’est immediat, et d’autres fois, il faut attendre quelques heures. Detendez-vous, le 
portail ne devrait plus tarder a s’ouvrir, reprit Liam avant de se tourner vers Rashim. Je n’arrive 
toujours pas a croire ce que tu m’as dit tout a l’heure. Sal ? Tu es sur que c’est bien elle que tu as 
vue ? Tu en es certain ? Peut-etre que tu melanges... 

- J’ai vu son visage dans le traqueur ! le coupa Rashim, les yeux ronds d’effroi. C’etait elle, aucun 
doute la-dessus. Elle etait cette chose ou, du moins, une partie de cette chose. 

Liam sentit un frisson glace lui parcourir le dos. Qa n’avait rien a voir avec la brise fraiche qui 
soufflait, ni avec le fremissement agreable qu’on peut ressentir quand un etre aime vous murmure des 
mots doux a l’oreille ou effleure votre peau. Non, c’etait plutot le picotement qui survient quand on 
comprend brutalement quelque chose de terrible. Liam venait de realiser ce qu’il etait advenu de Sal. 

- Ce monstre n’etait pas Sal, ce n’etait plus elle, intervint Maddy, en frottant ses yeux rougis de 
larmes. C’etait... une version corrompue de Sal, une version denaturee. 

- Peut-etre etait-ce son « essence », une partie empruntee a sa conscience, son cote obscur, si vous 
preferez, suggera Rashim en observant les etoiles. Nous avons tous en nous une part obscure, celle 
qui rumine des idees noires et nous pousse parfois a souhaiter le pire aux autres. Il est possible que, 
dans l’espace du chaos, ne fusionnent pas seulement la matiere physique, mais aussi les esprits. Cette 
chose etait peut-etre l’amalgame des mauvaises pensees de tout un tas de personnes, une 
materialisation de leurs plus noirs desirs. 

Pour sa part, Liam avait du mal a croire que Sal puisse avoir eu des pensees aussi sombres. 

- Elle etait perturbee, c’est vrai, dit-il. Je sais qu’elle avait du mal a accepter ce qu’elle etait. 
Mais qu’elle ait voulu nous faire du mal, 9 a me parait inconcevable. 

- Pas la Sal qu’on connaissait, tu as raison, acquies 9 a Maddy. Mais... 

- Mais quoi ? 

- Je crois... 

Maddy ferma les yeux, et une larme se mit a couler sur sa joue. Puis elle les rouvrit et porta le 
regard vers 1’horizon. L’aube se levait et le ciel s’eclairait tres legerement, dessinant les contours 
sombres de la jungle. 

- Je crois qu’elle etait la-bas depuis tres longtemps, Liam, reprit-elle. Elle a parle de « milliers 
d’annees ». Des milliers, tu te rends compte ? J’ignore comment fonctionne l’espace du chaos, mais 
tu sais comme moi que le temps peut sembler distordu la-dedans, horriblement distordu. 

Liam comprenait tres bien ce qu’elle voulait dire. Quand on entrait dans un portail, on avait parfois 
l’impression d’en ressortir l’instant d’apres. Mais d’autres fois, 9 a paraissait durer plusieurs 
minutes. Dans ces cas-la, heureusement rares, c’etait une experience profondement troublante, entre 



le brouillard sans fin, le sentiment d’isolement total et les sens de la perception alteres. 

Des milliers d’annees ? Des milliers d’annees a flotter dans ce morne espace blanc, sans 
personne d’autre que soi-meme ? 

- Je pense qu’elle a perdu la raison, poursuivit Maddy. II y a longtemps, il y a des siecles, a force 
d’etre plongee la-dedans, elle a du peu a peu sombrer dans la folie. Et tout ce qui restait de son 
esprit, c’etait de vagues souvenirs de nous, deformes et melanges. 

- Doux Jesus... murmura Liam. 

Tout a coup, il n’avait plus tellement envie que le transpondeur fonctionne, que le portail s’ouvre 
dans la grotte et qu’il doive retourner dans Tespace du chaos. 

Maddy croisa son regard. Peut-etre pensait-elle exactement la meme chose : et si un probleme 
survenait tandis qu’ils rentraient au bercail, et si Tun d’eux se retrouvait coince la-dedans, comme 
ces ames egarees ? 

- Onpourrait rester ici, en 1479 ? proposa-t-il. 

- Oh non, par pitie ! s’exclama Bertie. Nous devons a tout prix repartir a... 

- Information, Tinterrompit Bob. Notre base operationnelle actuelle contient une machine de 
deplacement spatiotemporel en parfait etat de marc he. On ne peut pas Tabandonner ainsi derriere 
nous. 

Bob n’avait pas besoin d’en dire plus. Ils n’avaient pas le choix : ils devaient rentrer. Ils ne 
pouvaient pas laisser les choses en l’etat. Un jour, Delbert ou qui que ce soit d’autre fmirait par 
forcer la porte du Cachot et decouvrir ce qu’il renfermait. Et meme si le perfide marchand ne saurait 
sans doute pas quoi faire de leur machine, il risquerait de faire part de sa trouvaille a des hommes 
plus avises qui comprendraient le pouvoir qu’ils avaient a portee de main. 

Qui sait alors ce que 1’elite qui dirigeait secretement l’Angleterre victorienne ferait de pareille 
technologie ? La curiosite de ces gentlemen instruits les pousserait fatalement a s’en servir. Ils 
voudraient visiter le passe, armes de fusils de chasse et de calepins, de casques et de loupes 
grossissantes, et se baladeraient dans l’Histoire enlaissant leurs empreintes partout, sans se soucier, 
probablement sans meme se rendre compte, des prejudices qu’ils causaient. 

- Bob a raison, declara Maddy. On doit rentrer. 

- Et vite, pour 1’amour de Dieu ! rencherit Bertie, assis par terre en serrant ses genoux contre lui. 
Avant que ce monstre ne nous debusque ! 

- Il y a peu de chances qu’il nous suive jusqu’ici, avanga Rashim. Je suppose qu’il preferera rester 
a proximite du faisceau pour refaire le plein d’energie. 

- Si la colonne s’est comportee comme les autres fois, elle a du se refermer automatiquement en 
moins d’un quart d’heure, indiqua Becks. Le traqueur n’aura plus acces au faisceau de tachyons et ne 
pourra pas retablir son niveau d’energie. Il finira par... mourir. 

- Je pense qu’on est en securite ici pour le moment, dit Liam avant de se tourner vers Bob et 
Becks. Vous detectez des particules ? 

Tous deux firent signe que non. 

- Bon sang, mais que fiche Bob-1’ordi ? soupira Liam 

Un silence lourd s’installa entre eux, seulement trouble par le ploc-ploc d’un filet d’humidite qui 
s’egouttait quelque part depuis le plafond de la grotte. Ils resterent longuement assis a contempler le 
ciel qui s’eclairait progressivement. Bientot, les premieres lueurs de l’aurore vinrent colorer de rose 
l’horizon lointain, precedant le lever du soleil. Liamrisqua un regard discret vers Maddy. Elle avait 
les yeux humides et essuyait quelques larmes qui coulaient en silence sur ses joues. Il se demanda a 
qui elle pensait, pour qui elle pleurait. Sal ? Ou Adam ? 



- II faut que... que j ’aille me soulager, bredouilla Bertie a voix basse. 

- Ehbien, allez-y, repondit Liam. Pas la peine de faire une annonce. 

- Mais ou ? 

Liam soupgonnait le sol escarpe a l’exterieur de la grotte d’etre glissant a cause de la rosee 
matinale. 

- Par la-bas au fond, lacha-t-il. \bus n’avez qu’a aller vers l’endroit ou se trouvent les 
inscriptions, c’est suffisamment a l’ecart. 

- Mais il fait tout noir, objecta nerveusement Bertie en scrutant l’obscurite. 

- Tenez, fit Liam en lui langant une torche. Le bouton est sur le dessus. Ne vous eloignez pas trop. 



CHAPITRE 67 

1479, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Ses mouvements etaient dictes par un « comite », une communaute d’esprits fragments s - des 
morceaux de conscience d’une multitude d’esprits tourmentes, contiis, effrayes, mais surtout en 
colere. L’un de ces fragments semblait cependant avoir une emprise particuliere sur les autres. II 
avait un vague souvenir de l’etre qu’il etait autrefois. Bien des annees auparavant, des siecles et des 
siecles plus tot... il avait ete une jeune fille. Une jeune fille prenommee Sal. 

L’instinct collectif suggerait a l’entite de se retirer. Sa rage etait retombee, son desir de vengeance 
assouvi. Et maintenant, sentant qu’elle s’affaiblissait, elle savait qu’il lui fallait retourner d’ou elle 
venait pour se ravitailler en energie, sans quoi elle allait deperir. 

Mais la voix de la jeune fille avait un but plus precis, un imperatif plus pressant. Ce qui restait de 
son esprit se rappelait des visages, les visages de ceux qui avaient ete, a une epoque, ses plus chers 
amis, presque sa famille... avant de devenir des traitres. 

Cette bribe de conscience se souvenait qu’ils voulaient lui prendre quelque chose. Mais quoi ? 
L’idee ne cessait de lui revenir et de lui echapper, tout comme sa forme variait sans cesse entre un 
etat materiel et un etat invisible. Puis elle se rappela : ils voulaient effacer celle qu’elle avait ete. 

Old... j’ai... reellement... existe. 

Sa voix couvrit le brouhaha confris de toutes les autres et poussa l’entite a quitter la vaste salle ou 
elle se trouvait, laissant derriere elle l’hecatombe qu’elle avait provoquee, et a errer dans le silence 
et l’obscurite de la cite abandonnee... pour les trouver ! 

La creature sentait son energie s’epuiser, ce qui contribuait peu a peu a reduire sa taille. Ce n’ etait 
plus un immense cyclone bouillonnant, c’etait quelque chose de plus petit, mais neanmoins toujours 
imposant. Elle descendit le long d’une allee et se retrouva au bord d’un vaste espace degage ou elle 
parut hesiter. 

La voix qui guidait le groupe se rememora des images fiigaces d’un passe lointain, du temps ou 
elle s’incarnait dans une jeune fille - une jeune fille avec des « amis ». Elle s’etait trouvee aupres 
d’eux. Elle se revoyait decouvrant cet espace ouvert depuis un point de vue privilegie, en hauteur. Ils 
avaient emerge d’un long passage sombre. 

Elle fouilla les residus de sa memoire embrouillee. Elle se souvint de l’obscurite, et d’une 
lumiere, tout au bout. Elle se souvint d’avoir ete accueillie par la douce chaleur du soleil sur son 
visage. 

Un tunnel. 

Oui, ils avaient emprunte un tunnel. Et quand ils en etaient sortis, ils avaient decouvert ce meme 
endroit et 1’avaient contemple d’un air emerveille. 

L’entite traversa la place en se dirigeant vers un mur de pierre bas. Elle changea d’etat, passant 
d’un nuage d’energie a une monstrueuse creature a trois pieds qui avanca maladroitement avant de 
reprendre sa forme immaterielle. Elle se mit a gravir un escalier etroit jonche de sandales, de 
colliers de perles, de robes, de paniers remplis de tablettes d’argile, autant d’objets qui temoignaient 
d’un depart precipite. 

D’autres souvenirs troubles affluerent dans sa conscience, formant une sorte de diaporama confris 
d’images qui n’avaient guere de sens pour elle. Elle vit un geant tres costaud - pas un homme, plutot 



un robot. Elle vit un refuge sombre fait de briques et de mortier efffite. Elle vit un jeune homme avec 
une meche de cheveux blancs et un sourire de travers. Elle vit un groupe de pauvres creatures 
humanoides vetues de haillons brutalement abattues par un cordon de soldats en veste rouge. Elle vit 
deux grandes tours dans une ville effervescente dont s’echappaient des panaches de fiimee noire qui 
montaient dans un ciel bleu sans nuages. Toute une vie vecue par celle qu’elle avait ete. 

L’entite s’arreta devant un espace sombre : l’entree du tunnel. Et elle eut soudain la certitude que 
les visages qu’elle revoyait, ces gens qu’elle cherchait etaient passes par la. Elle savait qu’ils 
attendaient 1’apparition de quelque chose - quelque chose qui les ramenerait chez eux. De nouveaux 
details refirent surface dans sa memoire. Ils voyageaient, tous ensemble, entre amis. Ils se rendaient 
dans differents endroits, a differentes epoques. Et pour cela, il leur fallait traverser une fenetre 
ouverte sur l’enfer. Elle ne savait plus pourquoi, mais c’etait ce qu’ils faisaient. 

Enfin sa memoire vacillante lui donna la reponse. 

Ils voyagent dans le temps... a la recherche de la jeune fille que j ’ai ete... pour la localiser... et 
la tuer. 

Son energie, qui continuait de diminuer, crepita et ondula une nouvelle fois, telles des braises 
mourantes ravivees par un leger souffle d’air. 

Puis, sans faire de bruit, l’entite se glissa dans la sombre cavite de la paroi rocheuse. 
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Tout en faisant sa petite affaire, Bertie braqua la torche sur la paroi de la grotte devant lui et 
observa les etranges signes qui y etaient peints. Apres une semaine passee dans cette cite oubliee, il 
pouvait desormais reconnaitre certains de ces symboles. II avait vu leurs formes distinctes dans les 
decors qui ornaient les temples, dans les rideaux de perles suspendus un peu partout, et meme dans 
les motifs que les gens se peignaient sur le visage. 

Cependant, la signification de ces symboles demeurait encore assez obscure pour lui. 

II repensa quelques instants a ce qu’Adamleur avait dit - que toute cette societe s’etait developpee 
autour de ce que leurs ancetres avaient autrefois decouvert sous le sol. Leur langue ecrite, leur art, la 
cite elle-meme, empruntaient leur forme circulaire a cette salle souterraine. 

Le jeune homme tragiquement disparu avait avance deux theories : soit ces gens avaient trouve la 
salle par hasard et avaient bati leur cite autour d’elle ; soit, ce qui etait bien plus probable, ils y 
vivaient deja quand les Archeologues etaient arrives, et ils s’etaient mis a venerer ces « dieux », 
lesquels leur avaient peut-etre meme fait Tinsigne honneur de leur confier la responsabilite de 
proteger la salle des regards indiscrets. 

Et c’est ce qu’ils avaient fait pendant des centaines, peut-etre meme des milliers d’annees. 

« Puis on a debarque, on a tire une creature epouvantable du fin fond de l’enfer et on l’a laissee 
tout detruire. » Tels avaient ete les mots d’Adam. 

Les images de ce dont Bertie avait ete temoin au cours des dernieres heures lui revinrent en 
memoire. II se mordit les levres et essaya de penser a d’autres choses - des choses ordinaires, 
banales, normales. 

L’affreux visage de crapaud de Delbert, son exasperant patron. 

Les eleves de ses cours de mathematiques. 

Le Pox and Pirkin, le pub au bout de Parringdon Street. 

Mme Chichester, sa proprietaire a l’enorme poitrine et au visage rougeaud. 

Sa modeste petite chambre. 

Ses parents. 

D’une certaine fagon, tous ces souvenirs lui semblaient lointains. II ne se reconnaissait plus dans 
les images de cette vie profondement ennuyeuse. Non, tout cela appartenait desormais a la vie d’un 
autre jeune homme. 

Bertie realisa que tout en lui avait change en l’espace de quelques jours. Tout ce qu’il pensait 
savoir sur ce monde etait faux. L’ordre naturel des choses, la previsibilite rassurante et proprement 
newtonienne d’un uni vers regie comme une horloge... Tout cela etait faux et archi-faux. 

L’uni vers lui apparaissait maintenant chaotique et incomprehensible. Pire, le fiitur n’avait plus rien 
de la flamboyante utopie qu’il s’etait toujours imaginee : un monde ou les progres technologiques 
offriraient luxe et confort absolu a chaque homme, chaque femme et chaque enfant de la planete. 

Non, le fiitur etait un monde effrayant. Au cours de sa vie, Bertie connaitrait des evenements 
appeles « guerres mondiales », ou la science serait detournee pour fabriquer de terribles engins de 
destruction massive, ou l’onpratiquerait le meurtre a une echelle industrielle. 

Et pire encore, a en croire Mile Carter, ce fiitur terrifiant etait voue a l’echec. 



-Bertie... ? 

II tourna la tete sur sa gauche en entendant une voix prononcer son nom. C’etait une douce voix 
feminine surgissant de l’obscurite. II dirigea sa torche sur le cote et vit un petit visage au milieu de la 
penombre. 

Sal. 

Elle fit un pas hesitant dans sa direction. 

- Que... Comment... ? fit Bertie en se depechant de remonter sa braguette, avant de reculer d’un 
pas. 

II avala nerveusement sa salive, la bouche soudain completement seche. 

- Mademoiselle Vikram... Saleena, co-comment... comment avez-vous... 

- Je... je ne sais pas... je n’en suis pas sure, balbutia-t-elle en secouant la tete, l’air deconcerte. 
Je me souviens etre entree dans le champ d’energie. Apres, tout est melange. Je... je n’y comprends 
rien. Je dois avouer que je suis unpeu perdue. 

Bertie observa son visage dans le halo de lumiere. Elle paraissait desorientee et effrayee, 
traumatisee, comme une enfant. 

Et pourtant, a peine quelques heures plus tot, il avait vu son visage au sein d’un monstre. II l’avait 
vu prendre Failure d’une caricature grotesque - un rictus sur un crane difforme, une tete surmontant 
un des nombreux longs cous distendus du traqueur. 

Bertie repensa a une gravure medievale qu’il avait vue un jour dans un musee, La Grande 
Prostituee de Baby lone. Elle representait une bete tres similaire, avec sept tetes, chacune d’elles 
representant un des sept peches capitaux. 

- Bertie... murmura-t-elle en se rapprochant, des larmes coulant sur ses joues. J’ai tellement peur, 
si vous saviez... 

La pauvre fille avait du s’enfuir de l’enfer qui la retenait prisonniere. Peut-etre la creature avait- 
elle simplement apergu son visage dans cette dimension infernale et l’avait reproduit, pris la decision 
cruelle de l’imiter, d’en faire un monstre. 

- Pauvre, pauvre de vous, fit-il d’une voix douce. Venez... 

II tendit un bras vers elle pour la serrer contre lui. Elle semblait en avoir terriblement besoin a cet 
instant. 

- Merci pour votre bonte, chuchota-t-elle en esquissant un sourire. 

Tandis qu’elle s’avangait vers lui, Bertie sentit des picotements de chaleur aubout de ses doigts. II 
eut aussitot le reflexe de retirer sa main et comprit tout a coup ce qui se trouvait pres de lui dans 
l’obscurite. II commenga a reculer maladroitement. 

-Ne partezpas, le supplia-t-elle doucement. Ne me laissezpas seule. 

II secoua la tete. Des gouttes de sueur perlaient sur son visage cireux. La chaleur augmentait, il la 
sentait qui lui brulait les joues, il la sentait a travers sa chemise en lin. 

- Vous... vous... vous n’etes pas elle. Vous n’etes pas... pas Saleena. 

- Je ne veuxpas rester seule, insista-t-elle. 

D’autres larmes roulerent de ses yeux. Elle retroussa les levres et pencha la tete en lui jetant un 
regard implorant. 

- Vous avez ete si gentil avec moi. 

Son visage entier exprimait le chagrin et les regrets de tout ce qui aurait pu se passer. 

- Je me souviens... je me souviens du si delicieux gateau que vous m’avez offert un jour... 

Elle effleura du bout des doigts une plaque de mousse humide sur la paroi de la grotte. Celle-ci se 
mit aussitot a furner, avant de s’enflammer. 



- Ne me laissez pas toute seule... la-dedans... pour l’eternite... 

Les flammes vacillerent quelques instants, projetant des ombres dansantes sur le mur peint. 

- Venez avec moi, Bertie... Onpourrait rester ensemble, vous et moi... 

- Je vous enprie... ne me faites pas de mal ! gemit Bertie. Ne... 

- Je ne suis pas un monstre, protesta-t-elle. 

Des larmes brulantes coulerent de son visage et gresillerent en eclaboussant le sol de pierre froid. 

- Ne m’abandonnez pas ici. 

II tourna les talons et prit ses jambes a son cou. 

- La chose ! Elle est la ! 
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Le portail apparut devant eux en scintillant. Sur sa surface ondoyante, on pouvait distinguer la 
lueur rassurante des ecrans d’ordinateur et l’image d’une ampoule vacillante pendue a un plafond bas 
en briques. 

- C’est pas trop tot ! lacha Liam avec un soupir de soulagement. Je commengais a croire que le 
transpondeur etait casse, Rashim. 

- J’etais a deux doigts de le penser aussi, avoua celui-ci en souriant. 

- Allez, viens, dit Liam en aidant Maddy a se relever. II est temps de rentrer a la maison. 

Elle mit la main sur son epaule avant de le serrer contre elle. 

- II n’y a plus que toi et moi, desormais, murmura-t-elle a son oreille. 

Elle avait raison. Ils laissaient Sal - ou ce qui restait d’elle - derriere eux. Cette fois, ils l’avaient 
perdue pour de bon. Et Adam egalement. Sans oublier Billy. Leur depart avait un gout de trahison, 
d’abandon, de lachete. 

- Oui, je sais, repondit Liam. Mais on peut toujours compter l’un sur Eautre. 

A ce moment-la, ils entendirent la voix de Bertie qui criait quelque chose depuis le fond de la 
grotte et une autre, haut perchee et feminine, poussant un hurlement incomprehensible. 

Bob et Becks se tournerent dans la direction d’ou provenait E agitation et avancerent cote a cote 
dans Eobscurite, formant un barrage pour proteger les autres. 

- Attention, annonga Becks. Je detecte une masse d’energie a une vingtaine de metres. Elle se 
dirige vers nous. 

- Vous devriez partir, leur conseilla Bob en se retournant vers eux. Tout de suite ! 

Ils entendirent un claquement de bottes qui venait vers eux, puis Bertie emergea de la penombre, 
les yeux ecarquilles et le visage livide et luisant de sueur. 

- Le monstre est la ! hurla-t-il en depassant les unites de soutien. Juste derriere moi ! 

- Ony va ! Allez, vite ! s’ecria Liam. 

II saisit Bertie par le bras et le poussa brusquement vers le portail. Celui-ci oublia toutes les 
reserves qu’il avait emises a l’idee de retourner dans Eespace du chaos et plongea la tete la premiere 
dans la sphere qui flottait dans l’air. 

- A toi ! langa Liam a Maddy. 

Elle secoua la tete et le prit de nouveau dans ses bras. 

- Je ne pars pas sans toi, declara-t-elle d’un air determine. 

- Ne t’inquiete pas, je n’ai pas Bintention de rester ici. 

- L’entite est a quinze metres, les informa Becks. Et elle continue de se rapprocher. 

- Vas-y, dit Liamen se degageant de Betreinte de Maddy. Je serai juste derriere toi. 

Elle entra dans le portail et garda les yeux rives sur lui jusqu’a ce qu’elle disparaisse. Rashim lui 
emboita le pas. 

L’instant d’apres, le soleil perga enfin a Ehorizon et inonda la grotte de sa lumiere rouge orange. 

- Liam ! appela Bob. Tu dois partir immediatement! 

Liam se tenait juste a cote du portail. II n’avait qu’un bond a faire pour y penetrer. 

- Hors de question de vous laisser ici ! protesta-t-il. 



- Nous allons te proteger, indiqua Becks. 

- Oh, doux Jesus, arretez avec qa ! Faites ce que je vous dis et sautez la-dedans ! 

Les deux unites de soutien semblerent reflechir un instant, puis elles pivoterent vers le portail. La 
lumiere du soleil s’aventura un peu plus loin dans les profondeurs de la grotte, et Liam apergut alors 
une forme qui avancait lentement au milieu des ombres mouvantes. 

- Vas-y ! langa-t-il a Bob en lui dormant une claque sur l’epaule. 

- Je dois te prote... 

- Mais je suis juste la, tu vois bien, repliqua Liam avant de designer le portail. Allez-y tous les 
deux, je vous suis. Allez, bon sang, maintenant, c’est un ordre ! 

Bob hocha la tete et entra dans le champ de deplacement qui scintillait. Avant de Limiter, Becks 
jeta un regard severe a Liam. 

- Ne perds pas plus de temps que necessaire, le sermonna- t-elle. 

Liam s’appretait a entrer dans la sphere a son tour, mais quelque chose le retint - peut-etre la 
curiosite. II repensa a la description du traqueur rapportee par Bertie et Rashim : la tete de Sal, 
transformee en crane, surmontant un long cou sinueux comme un serpent. 

II ne pouvait pas croire que Sal soit devenue cette chose, ou meme une partie de cette chose. Ils 
avaient du se tromper. C’etait peut-etre simplement la figure de quelqu’un qui lui ressemblait. Ou 
alors le traqueur reproduisait des visages qu’il avait vus. Et si c’etait vraiment elle... peut-etre 
pourrait-il communiquer avec elle. 

Et c’est alors qu’il la vit. Sal, enpersonne. La lumiere ecarlate du soleil levant fit apparaitre son 
visage dans la penombre. 

- Salut, Liam. 

Elle avait dit qa d’un ton decontracte, comme si elle venait d’entrer dans l’arche, a Brooklyn, un 
panier de linge sous le bras. 

Liam s’efforga de lui sourire pour masquer la peur qui l’etreignait. 

- Salut, Sal, repondit-il d’une voix exagerement enjouee. Qa va, toi ? 

Elle pencha la tete. Sa frange brune retomba devant l’un de ses yeux. 

- Qa fait si longtemps... J’avais presque oublie a quoi tu ressemblais. 

- Tun’es partie que quelques jours, Sal. 

Elle emit un petit rire sec, une sorte de ricanement amer. Liam la vit lever son seul oeil visible 
jusqu’a ce qu’il n’en distingue plus que le blanc, puis elle ferma les paupieres. 

- Bien plus que qa, Liam. Bien plus que qa, dit-elle avant de marquer une pause. Je vais bientot 
mourir, tu sais. Telle que tu me vois, je suis en train de m’eteindre petit a petit. 

Liam se rappela que ses reserves d’energie s’epuisaient un peu plus a chaque seconde qu’elle 
passait en dehors de l’espace du chaos. II se tourna vers le portail et pensa aux autres, qui devaient 
commencer a s’inquieter de ne pas le voir arriver. 

- Je sais, murmura-t-il. Est-ce que c’est ce que tu veux, Sal ? Mourir ? 

Elle fronga les sourcils, les yeux toujours clos. Ses levres tressaillirent, tandis que des emotions 
contradictoires se succedaient sur son visage. 

- J’aimerais pouvoir t’aider, reprit-il, d’une voix etranglee. Pourquoi tu as fait qa ? Pourquoi tu es 
entree dans le faisceau ? 

- Je... j ’ai oublie. Qa fait si longtemps maintenant. 

Le corps de Sal avait disparu, seul son visage etait encore visible. Tout ce qu’elle avait ete cessait 
peu a peu d’exister. Elle devenait un fantome. 

-Sal? 



- Oui, Liam ? 

- Tu as le choix, tu sais. 

- Le choix, repeta-t-elle en ouvrant les yeux. 

Liam fut trouble en voyant qu’ils etaient tout blancs. II comprit que ce n’etait pas parce qu’elle les 
levait au ciel, mais parce que ses pupilles s’etaient comme opacifiees, couvertes d’un voile 
blanchatre. 

- Tu n’es pas obligee de rester a tout jamais coincee dans Tespace du chaos, poursuivit-il. 

Elle pencha de nouveau la tete et sourit. 

- Si je reste la, tu veux dire ? 

- Oui, acquiesga-t-il. Si tu ne bouges pas d’ici, tu vas finir par disparaitre et tu seras enfm en paix. 

Elle hocha la tete. C’etait une perspective reconfortante. 

- C’est ce que tu veux, Sal ? lui demanda-t-il en faisant unpas hesitant vers elle. Si tu le souhaites, 
je peux meme rester avec toi... jusqu’a la fin. 

Un sourire fiigace passa sur ses levres tandis qu’elle envisageait cette possibility : un point final a 
sa tristesse, a ses tourments. 

Mais les autres voix dans sa tete lui rappelaient avec colere qu’elles avaient elles aussi leur mot a 
dire sur la question. Certes, c’etait un soulagement sans nompour elles de se retrouver pour un temps 
loin des affres de l’espace du chaos. Elles appreciaient grandement de pouvoir se tenir sur un sol 
ferme, dans un espace en trois dimensions qu’elles pouvaient concevoir. Et le fait d’avoir touche, 
d’avoir senti la chair d’etres vivants, reels, etaitune sensation addictive. 

Mais de la a rester jusqu’au bout a l’exterieur, sans se recharger en energie ? Au sein de cette 
vaste colonie, il n’y avait qu’une seule ame qui etait prete a terminer son existence de la sorte. 

- Sal ? insista Liam. Est-ce que c’est ce que tu veux ? Tu veux te laisser partir ? 

Elle sentit que 1’emprise qu’elle avait sur les autres commengait a diminuer. Son esprit 
s’affaiblissait, sa voix se noyait peu a peu dans la cacophonie furieuse de toutes les autres. 

- Sal ? Est-ce la ton desir ? 

... oui... Liam... c’est ce que je veux... 

Mais sa reponse n’etait plus qu’un vague murmure, couvert par les autres voix. Elles hurlaient 
rageusement qu’elles voulaient mettre cet etre vivant en pieces, sentir la consistance de sa chair, de 
ses os, de son sang, le voir rotir et se dessecher comme de la viande grillee, puis entrer dans la 
sphere chatoyante qui se trouvait derriere lui et qui degageait une energie aussi attirante que la 
chaleur d’un feu de camp par une nuit froide. 

Elles avaient besoin de cette energie - un besoin vital. Mais avant 9 a, elles allaient gouter une 
derniere fois a quelque chose de vivant. 

... c’est toi que nous voulons... 

Ce qui restait de Sal disparut, aspire dans un nuage d’energie informe. Liam comprit que la masse 
d’air qui ondoyait devant lui n’etait plus son amie. La forme malefique se mit a glisser doucement 
vers lui. II savait qu’aumoindre effleurement, il seraitmort. 

- Et puis zut! murmura-t-il. 

Il se retourna et bondit dans le portail. 


1889, LONDRES 

Liam retomba lourdement sur le sol du Cachot, le souffle coupe. 

- Ah, enfm ! s’ecria Maddy qui se rongeait les sangs en 1’attendant pres du portail. 



Elle s’agenouilla pres de lui et le serra dans ses bras pour s’assurer qu’il etait bien la, qu’elle ne 
revait pas. 

- Bon sang, j ’ai cru que je t’avais perdu, toi aussi... 

- Fermez 9 a ! s’ecria Liam qui venait de reprendre sa respiration. Immediatement! 

Tous les yeux se tournerent vers F image qui ondulait a la surface du portail. On y voyait la douce 
lueur corail du soleil levant caresser les aretes du gres erode, la silhouette sombre de la jungle a 
Fhorizon, des nappes de brumes rosies par la lumiere et des nuages e fifties couleur creme dans le 
ciel, eclaires par en dessous. 

Au milieu de ce decor d’une beaute apaisante surgit soudain une masse sombre et indefinissable. 
On aurait dit une nuee de corbeaux qui volaient beaucoup trop pres les uns des autres et finissaient 
par fiisionner pour ne faire plus qu’un, ou un banc de poissons changeant constamment de forme pour 
echapper aux machoires d’unpredateur qui rodait autour d’eux. 

La masse sombre ne tarda pas a remplir tout le portail et, pendant un instant, elle parut prete a en 
emerger pour atterrir parmi eux. Mais tout a coup, il s’effondra en se reduisant a un infime point de 
lumiere, puis s’evanouit. 

Dans la faible lueur bleutee des ecrans d’ordinateur et Leclat brillant de l’unique ampoule qui 
pendait au plafond dans sa cage de fer, ils echangerent tous des regards silencieux. On n’entendait 
entre eux que le bruit de leurs souffles irreguliers. Les mots etaient superflus et, de toute fagon, ils 
n’auraient en rien pu les aider a comprendre ce a quoi ils venaient tous d’assister. 

Bertie Unit par briser le silence. 

- Bon, je ferais mieux d’y aller, lacha-t-il. 

II leur adressa un hochement de tete poli, comme s’il prenait conge apres une banale partie de 
bridge, tourna les talons et traversa la piece. II baissa la tete sous la voute basse de Lentree et leur 
jeta un dernier regard accompagne d’un nouveau hochement de tete, avant de sortir du Cachot en 
refermant doucement l’epaisse porte en chene derriere lui. 



CHAPITRE 70 

1937, 13 HANOVER TERRACE, REGENT’S PARK, LONDRES 


Extrait du journal de H. G. Wells 

Je dois avouer que je n’ai plus jamais revu ces gens par la suite. Pendant des 
semaines, peut-etre meme des mois apres notre retour a Londres, je fus reveille 
chaque nuit par les plus epouvantables cauchemars, tire du sommeil par mes propres 
hurlements de terreur. 

Je decidai done de les eviter. Je dois avouer que j’avais meme dumal a entrer dans 
les locaux de Delbert Hook, en sachant que seuls quelques murs de briques me 
separaient d’une machine qui pouvait ouvrir une porte sur l’enfer lui-meme. Je devins 
obsede par des visions fantasmagoriques de ce demon qui me poursuivait dans les 
couloirs et les alcoves sombres de Holborn Viaduct. 

Je me rappelle que je ne tins que quelques jours avant de laisser un mot a Delbert 
Pinformant de ma demission avec effet immediat. J’allais chercher du travail ailleurs. 
Je suis aujourd’hui convaincuque je n’avais pas d’autre choix. 

Au cours de toutes les annees qui ont suivi, je me suis souvent demande si ces 
jeunes femmes et ces jeunes hommes avaient reellement existe et ce qu’il etait advenu 
d’eux. Etaient-ils restes les sous-locataires de M. Hook et de sa soi-disant affaire 
d’import-export ? Ou bien avaient-ils trouve un autre logement, plus adapte a leurs 
activites ? 

Pour ma part, je dus quitter Holborn pour Kilburn, a Londres, ou j’avais trouve un 
poste d’enseignant a Henley House. Mais ce demenagement tut surtout motive par mon 
desir de m’eloigner de ces souvenirs obsedants et de cet engin demoniaque. Pendant 
plusieurs mois apres mon depart de Holborn, je me souviens avoir fievreusement 
feuillete le journal chaque matin, avec la crainte d’y trouver le recit effroyable de 
L apparition de monstres geants a trois pattes surgis des entrailles de la Terre pour 
nous reduire en cendres. 

Au fil des annees, j’ai de mieux en mieux reussi a me persuader que ces souvenirs 
etaient le fruit d’un jeune esprit facilement impressionnable, d’une imagination 
debordante qui n’avait pas d’autre moyen de s’exprimer. Je crois que les oeuvres de 
fiction que j ’ai ecrites par la suite ont ete, a cet egard, un bon exutoire. 

Elies m’ont aide a accepter le fait que, selon toute vraisemblance, ces choses ne 
m’etaient jamais arrivees, que ce n’etait sans doute la que les effets d’une crise de 
fievre, probablement causee par une intoxication alimentaire, une hallucination qui 
avait dure quelques jours, oubienun reve particulierement vivace qui m’etait reste en 
memoire. 

Je crois etre enfm parvenu a me convaincre que rien de tout cela n’ etait reel, que 
c’etait seulement le fruit de mon imagination et que j’etais en securite ; que nous 
vivons, Dieu merci, dans un monde parfaitement ordinaire ; qu’il n’existe rien de tel 
que des machines permettant de voyager dans le temps ou d’ouvrir les portes de 



l’enfer ; qu’il n’y a ni demons ni monstres tapis derriere ces portes ; que peut-etre, 
apres tout, ravenir de l’humanite n’est pas aussi sombre, desespere et dechire par la 
guerre que ne l’avait depeint cette jeune fille (comment s’appelait-elle, deja ? 
Maggie ?). 

Toutes ces idees me semblent desormais ridicules et tres eloignees de la realite. 
Cependant, elles se sont revelees fort utiles pour les histoires que j’ai redigees. 



CHAPITRE 71 
1889, BRIGHTON 


La petite expedition de quelques jours qui les fit voyager jusqu’a Brighton, loin du brouillard de 
Londres, se revela l’une des meilleures idees de Liam. 

La profusion de robes elegantes et de chapeaux sophistiques garnissant les vitrines comme la 
chaleur printaniere qui annoncait un ete precoce contribuerent a remonter le moral de Maddy. Elle flit 
aussi revigoree par la vision de families qui jouaient au cricket sur la plage et par les melodies 
enjouees des fanfares rivalisant d’adresse dans les kiosques a musique qui bordaient la promenade. 

II faisait encore chaud en fin de journee, et ils passaient leurs soirees a boire du the et a manger 
des gateaux en ecoutant le flux et le reflux de la mer sur la plage de sable et de galets. De temps a 
autre, cela n’avait pas echappe a Liam, le regard de Maddy semblait se perdre dans le vague tandis 
qu’elle songeait a d’autres vies, d’autres choses qui auraient pu se passer. Mais des qu’il s’adressait 
a elle, elle recouvrait ses esprits et lui souriait. II avait d’ailleurs remarque en ces occasions 
1 ’apparition de pattes d’oie autour de ses yeux verts. 

Nous prenons tons les deux de l ’age. 

Le vieillissement cause par tous ces voyages dans le temps, par leurs passages a travers l’enfer 
brumeux, commcncait finalement a se manifester. Meme si Liam savait que Maddy et lui avaient tous 
deux ete congus pour mieux resister que les humains aux effets corrosifs des deplacements 
spatiotemporels, ils n’y etaient pas insensibles pour autant, et ces effets finiraient inevitablement par 
les rattraper. Maintenant qu’il observait Maddy, captivee par le spectacle de mouettes descendant en 
pique sur un gamin qui leur jetait des miettes de pain, il discerna aussi quelques filets argentes dans 
sa chevelure et un plissement sur sa levre superieure, lui dormant un leger avant-gout de ce a quoi 
elle pourrait ressembler unjour. 

Elle n’etait pas vieille, loinde la... mais les indices avant-coureurs etaientbien visibles. 

Rashim montrait lui aussi des signes d’usure. Liam avait repere les profondes rides sur son front, 
les poils gris dans sa barbe et les tres legeres marbrures qui emaillaient sa peau foncee. II paraissait 
avoir pris une bonne dizaine d’annees depuis qu’ils Eavaient rencontre pour la premiere fois, dans un 
champ recule, aux abords de la Rome antique. 

Quid de Bob et de Becks ? Liam sourit en les regardant. Ils etaient tous deux assis autour de la 
petite table, raides comme des piquets, et aspiraient bruyamment un bouillon d’agneau malgre l’usage 
de cuilleres a soupe. Eux, bien sur, semblaient ne jamais changer. Au bout d’un moment, les 
dommages causes par les tachyons finiraient par atteindre un degre trop eleve pour que leurs cellules 
continuent de se renouveler. Neanmoins, il y avait fort a parier que Maddy et lui seraient depuis 
longtemps morts et enterres avant que l’une des unites de soutien ne commence a se plaindre d’une 
hanche douloureuse ou d’un genou qui coince. 

Liam reporta ses pensees vers Maddy. Il savait qu’elle continuait de faire le deuil d’Adam, dans 
son coin. Il n’avait jusqu’alors pas realise a quel point elle etait attachee a lui et qu’il s’agissait, 
vraisemblablement... & amour. Oupeut-etre avait-il ete pour elle une sorte de planche de salut: une 
derniere occasion pour elle de se sentir comme une fille normale. L’autre jour, elle lui avait raconte 
comment Adam 1’avait ecartee du traqueur et s’etait sacrifie pour faire diversion. Elle lui avait confie 
qu’elle venait seulement de saisir le sens des derniers mots qu’il lui avait dits. Adam avait du finir 



par comprendre qu’il allait mourir en 2001 - qu’il allait mourir dans tous les cas, quoi qu’il 
advienne. Qu’il disparaisse a ce moment-la ou dans l’attentat contre le World Trade Center, il ne lui 
restait de toute fagon pas tellement de temps a vivre. Selon Maddy, Adam avait du decider que, quitte 
a mourir, il preferait que ce soit pour quelque chose - pour la sauver. 

- Toute cette histoire me travaille encore, declara-t-elle alors, quittant des yeux T enfant sur la 
plage pour jeter un regard nerveux aux mouettes qui se regroupaient a ses pieds. J’y ai longuement 
reflechi. 

- A quoi ? demanda Rashim 

- A la colonne, repondit-elle avant de marquer une pause, l’air pensive, tout en jouant avec une 
meche de cheveux enroulee autour de son doigt. Et si c’etait une sorte de marqueur, comme tu Tas 
suggere quand on etait dans cette cite ? 

- Un marqueur ? 

- Oui, comme une de tes balises, mais a une echelle beaucoup, beaucoup plus grande, tu vois. 

- En effet, repondit Rashim en caressant sa barbe. Il est tout a fait probable que cela ait ete sa 
fonction. 

- Et tu disais aussi que tout ceci etait peut-etre une sorte de grande experience ... 

- Une experience ? repeta Liam avant de finir son the et de reposer sa tasse dans la soucoupe. Tu 
prends vraiment cette idee au serieux ? 

Elle acquiesga. 

- Tu es bizarre, cet apres-midi, Maddy. 

- Non, mais apres tout pourquoi pas ? insista-t-elle. Imagine un instant que Rashim ait raison. Et si 
nous et tous les humains n’etions rien d’autre que ga ? Les cobayes d’une experience a grande 
echelle ? Or, une experience, ga a une date limite, n’est-ce pas ? Une fois qu’on a reuni suffisamment 
de donnees, on y met fin. 

- C’etait juste une idee, comme ga, objecta Rashim, visiblement mal a l’aise. Rien qu’une... 

- Et si tu avais raison et que la Terre entiere et, je ne sais pas, disons les deux mille dernieres 
annees de 1’Histoire etaient une sorte de boite de Petri geante ? insista-t-elle en le regardant dans les 
yeux. Et nous, les humains, nous serions comme les bacteries qui s’y trouvent, soumises a 
1 ’observation ? 

Rashim la fixa a son tour par-dessus la monture de ses lunettes. 

- Est-ce que tu n’as pas dit toi-meme que c’etait vraiment bizarre qu’on n’ait jamais, absolument 
jamais, intercepts le moindre signal radio extraterrestre, meme jusqu’en 2070 ? poursuivit-elle. Et ce 
malgre des decennies a fouiller l’espace, en passant toutes les frequences au peigne fin avec de 
puissants radiotelescopes et tout. Tu te rappelles nous avoir parle de tout ga ? 

- Oui, admit-il. Toujours le paradoxe de Fermi. 

- Et tu es d’accord que mathematiquement parlant, il est hautement improbable que nous soyons la 
seule intelligence dans tout 1’Uni vers ? 

- Oui, bien sur. Tu fais reference a 1’equation de Drake. 

- Tu conviendras aussi qu’en theorie, a n’importe quel moment dans le temps, compte tenu de la 
taille infinie de 1’Uni vers, il devrait y avoir des milliers d’etres intelli... 

- Des dizaines de milliers, corrigea Rashim. 

- Et pourtant, en plus de soixante-dix ans de radioastronomie, nous n’avons pas ete capables de 
detecter un seul signal radio ? 

- C’est la tout le paradoxe. 

Elle deroula doucement la meche entouree autour de son doigt. 



- Bon, je sais que ce ne sont que des hypotheses, mais peut-etre que tu as vu juste et que nous 
sommes en quelque sorte « en quarantaine », dans une dimension isolee ? Peut-etre que toute cette 
histoire de boite de Petri n’est pas si bete que qa ? 

- Ou tu veux en venir, Maddy ? demanda Liam Je ne suis pas certain de tres bien... 

- Ce que je veux dire, c’est que Waldstein en sait peut-etre plus qu’on croit. II sait peut-etre ce qui 
se passe. Et s’il essayait vraiment de faire ce qu’il faut ? 

- Ce qu’il faut ? 

- Pour nous, pour tout le monde, repondit-elle avant de hausser les epaules. J’en sais rien. Peut- 
etre que le fait de maintenir PHistoire sur ses rails, de la guider vers la fin qu’il desire, vers le jour 
ou les humains s’aneantissent presque totalement avec ce fameux virus de Kosong... peut-etre que 
c’est le seul moyen de sortir de cette boite de Petri ? Peut-etre que c’est qa, la condition d’arret de 
1 ’experience ? 

- Tu veux dire qu’Adam avait raison ? dit Liam, en regrettant aussitot ses mots. 

Maddy serra les levres de maniere presque imperceptible. Liam savait bien que la seule mention 
du nom d’Adam la faisait souffrir - et il en serait sans doute encore longtemps ainsi. II se hata 
d’enchainer : 

- Done ces visiteurs, les Archeologues, viendraient bien d’un tiitur lointain, posterieur a 2070 ? 

- Oui. Mais ils ne nous observent pas discretement, comme des anthropologues. Non, ils nous ont 
preleves et places dans un espace isole, comme de vulgaires rats de laboratoire. 

Elle realisa que qa paraissait ridicule et decida d’en rester la. 

- C’est la seule explication qui me vient a 1’esprit, declara- t-elle en haussant les epaules. A moins 
que je sois en train de perdre la boule... 

- Non, non, intervint Rashim, qui semblait y reflechir. Qui sait le niveau de connaissance qu’auront 
atteint les humains dans un tiitur lointain... 

Maddy hocha la tete pensivement. 

- Alors peut-etre que les reponses a nos questions se trouvent... apres 2070 ? 

Liam croisa son regard, et ils echangerent un sourire discret. 

- Tu penses a la meme chose que moi, Maddy ? 

Le regard de Maddy se perdit au-dela du petit mur bordant la promenade vers les vagues qui 
venaient doucement s’ecraser sur la plage, vers les nuages lointains qui defilaient dans le ciel 
clement de la soiree et vers les mouettes qui montaient et descendaient au gre des courants de la 
brise, tels des cerfs-volants dont on aurait lache le fil. 

- Ouais, qa se pourrait bien... 



EPILOGUE 

1379, CITE PERDUE DES MESSAGERS DU VENT 


Le sorcier trempa de nouveau son pinceau dans le pot d’argile rempli de peinture brune et 
poursuivit soigneusement son dessin sur la paroi de la grotte. II fallait qu’il reproduise les symboles 
le plus fidelement possible. 

Pour lui, ce n’etait bien sur qu’une serie de marques incomprehensibles. Mais il etait persuade 
qu’elles avaient une signification. C’ etait un message des cieux que des hommes plus sages, plus 
honorables que lui, seraient peut-etre unjour capables de decrypter. 

II traversa une nouvelle fois la grotte pour bien voir le dessin du symbole suivant. La lumiere du 
jour etait eclatante. La mousson de la mi-journee etait passee, offfant un ciel bleu et degage au soleil 
qui rechauffait la jungle en contrebas. 

Le vieil homme emergea a l’entree de la grotte. Sur sa droite, un marchand conduisait un cortege 
de lamas lour dement charges en file indienne le long de l’etroit sender, sans preter attention au 
danger de l’a-pic qui le bordait - ou peut-etre y etait-il habitue. II s’arreta un instant et tourna la tete 
pour regarder la meme chose que le vieil homme. C’etait une vision spectaculaire. Apres quoi, il 
reprit sa besogne consistant a mener ses betes jusqu’a la cite via le passage qui se trouvait dans la 
grotte. 

Le sorcier fit un pas de cote pour les laisser passer. Bientot, le tunnel resonna du bruit des lamas 
qui renaclaient et de leurs sabots qui claquaient sur le sol tandis que le marchand les guidait a 
l’interieur. 

Il ramena son regard vers la jungle devant lui. En contrebas, des volutes de vapeur montaient de 
l’epaisse canopee d’un vert emeraude, tels les fantomes des ancetres s’elevant des profondeurs de la 
terre nourriciere pour scruter avec curiosite l’enorme objet dans le ciel. 

Il flottait la, comme un nuage d’orage solitaire, projetant son ombre sur une grande partie de la 
jungle en dessous. C’etait de la que venaient les Visiteurs, et c’etait la qu’ils retournaient chaque nuit 
apres leur journee de labeur dans la cite. Ils travaillaient d’arrache-pied sur quelque chose, sous la 
terre. Quelque chose de divin, de merveilleux. Quelque chose que les ancetres de son peuple avaient 
decouvert des siecles auparavant et qu’ils n’avaient, depuis, jamais cesse de proteger. Le but de cette 
chose etait mysterieux, et pourtant les Visiteurs ne se cachaient pas. Ils etaient contents de laisser les 
habitants les observer tandis qu’ils oeuvraient. 

Le vieil homme leva de nouveau les yeux vers la vaste structure suspendue dans le ciel. Elle etait 
de forme circulaire, surmontee d’aretes et de circonvolutions completement absconses pour lui, et 
elle etincelait dans la lumiere du soleil, aussi lisse qu’un galet poli par l’eau de la riviere. 

La surface de ce chariot celeste flottant, aussi grand que la cime d’une montagne, etait ornee de 
motifs etranges. L’homme scruta attentivement le symbole suivant et s’assura de 1’avoir correctement 
memorise avant de retourner le reproduire a cote du dernier qu’il venait de peindre. Tandis qu’il 
rentrait dans la grotte, il se dit une fois encore qu’un jour, peut-etre, des esprits plus avises et plus 
valeureux parviendraient a decouvrir leur veritable signification. 
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ALEX SCARROW 


Alex Scarrow etait graphiste quand il a decide de devenir concepteur de jeux video. Puis, il a 
grandi et il est devenu ecrivain. Il a ainsi ecrit plusieurs thrillers a succes, et des scenarios. Time 
Riders est sa premiere serie de romans pour jeunes adultes. Pour son plus grand plaisir, il y explore 
les idees et les concepts sur lesquels il travaillait deja dans l’univers des jeux. 

Il vit a Norwich, en Angleterre, avec son fils Jacob, sa femme Frances et Max, son jack russell. 
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Decouvrez de nouveaux romans 
grace aux extraits a telecharger sur 

www.lireenlive.com 














